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EJl  modus  in  rebus  ; funt  certi  denique  fines . 

L’homme  sage  , le  vrai  philosophe  est  la  raison  essen- 
tielle de  tout  ce  quhl  y a de  grand,  de  beau  et  de 
sublime  dans  Tunivers.  L’homme  faux*  méchant  et 
stupide  est  la  raison  du  contraire. 
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AVIS  DE  L'EDITEUR: 


J,  ‘ 

JL)  ou  V R AG  je  que  nous  offrons  ici  au  public 
a été  imprimé  à Londres  en  comme  on  peut 

le  voir  par  le  titre  & par  V imprimé  original  en. 
langue  française,  déposé  au  greffe  de  la  Munici- 
palité". Une  seconde  édition  , avec  une  addition, 
asse^  considérable  du  même  auteur  , en  fut 
faite  à Bouillon , il  y a environ  dix  ans;  elle 
ne  put  parvenir  en  France  , par  rapport  aux 
prohibitions  de  ce  tems~là . La  présente  édition  - 
qui  a st  la  troisième  , est  entièrement  calquée  sur 
V édition  originale  de  Londres.  On  ne  s'est  pas 
permis  d'y  changer  un  seul  mot  ; on  a meme  laissé 
toutes  les  erreurs  de  physique  que  V auteur  a corri- 
gées  depuis,  dans  je  s-  n ou  ve a ux  p r i n c 1 p es  d e p hl  si  q u e* 
q volumes  in  - 8°,  imprimés  à Paris , en  tySo  et 
tjSi.  Ainsi  toutes  les  prédictions  contenues  dans 
le  Système  de  la  Raison , ou  le  Prophète  philo-» 
sophe  ; prédictions  qui  vont  encore  bien  au-delà 
de  notre  révolution  actuelle  , ont  été  bien  vérita- 
blement faites  en  vjjj;  et  la  preuve  , par  écrit , 
que  M.  Carra  en  est  bien  réellement  l'auteur , 
^ trouve  consignée  dans  une  lettre  de  lui , adressé % 


Avis  de  l’éditeur', 

5 un  de  ses  amis  9 à Londres , en  2773,  et  an- 
nexée à V original  déposé . Cet  ami  est  M*  Sta  * 
aujourd'hui  officier  municipal  de  Lille , C'est  à 
lui  que  M,  Carra  doit  l'imprimé  original  sur 
lequel  la  présente  édition  est  faite  , car  M . Carra 
tien  possédait  plus  depuis  8 à ÿ ans  un  seul 
'exemplaire*  JJ é âition  originale  de  Londres  3 tirée 
à 5 00  exemplaires  3 av oit  été  vendue  ? en  grande 
famé  5 en  Angleterre  y à une  guinée  V exemplaire* 
Cent  exemplaires  9 tout  au  plus  , étaient  passés 
successivement  en  France , et  C auteur  transporta 
lui-même  le  reste  tant  en  Allemagne  qu  en  Russie 
tt  en  Turquie  ou  il  les  a distribués  gratis  et  semés 
comme  des  germes  qui  pourraient  produire  un  jour 
T arbre  de  la  liberté  et  la  haine  raisonnée  des  tyrans • 
On  jugera  par  la  lecture  de  cet  ouvrage  ? et  sur ~ 
tout  par  celle  des  trois  épîtres  qui  sont  au  com- 
mencement y si  M.  Carra  était  propre  et  préparé 
'à  la  révolution  de  iy8c 


AUX  HOMMES. 

T R I S t e s habitans  de  la  terre  , êtres 
merveilleux,  mais  encore  insensés  , enfans 
d’une  mere  tendre , mais  soumise  à la 
nécessité,  hommes  sensibles , mais  infor- 
tunés, mes  semblables,  mes  amis,  mes 
freres,  ralentissez  un  instant  cette  course 
pénible  et  vagabonde  qui  vous  précipite 
en  gémissant,  dans  labyme  des  tems  et 
dans  l’urne  de  la  mort.  Ouvrez  les  yeux  : 
voyez  cet  orage  formidable  d’erreurs  et 
de  maux  qui  agitent  sans  cesse  votre  mal- 
heuieuse  existence  et  qui  hâtent  votre  fin. 
Contemplez  ce  précipice  horrible  et  téné- 
breux, ce  piège  où  vous  attend  la  douleur  j 
ou  les  fantômes  de  votre  imagination  dépra- 
vée vous  attirent  et  ouïe  délire  de  votre  cœur 
barbare  et  corrompu  vous  entraîne.  Résis- 
tez aux  efforts  redoublés  deces  vents  empoi- 
sonnés qui  infectent  votre  raison  et  de  ces 
monstres  fantastiques  qui  souillent  votre 
ame.  Brisez  1 idole  aerienne  que  la  crainte  3 
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enfantée  sous  vos  pas  : foulez  aux  pieds 
le  colosse  d’airain  et  de  boue  que  l’or- 
gueil , l’injustice  et  la  force  ont  élevé 
devant  vous.  Détournez  vos  yeux  égarés 
et  complices  du  spectacle  humiliant  que 
la  stupidité  et  le  despotisme  donnent 
chaque  jour  à la  nature,  et  suivant  le 
sentier  lumineux  de  la  vraie  philosophie 
et  le  système  de  la  raison,  osez  vivre 
pour  l’humanité  , agir  pour  la  justice  , 
et  parler  pour  la  vérité  (*). 

/*)  Il  n’y  a,  poiut  Je  milieu  pour  la  ra!'°1’ * les 
lumières  e:  le  caractère  d’un  philosophe  , J un  vérnaole 
honnête  homme  : ou  il  doit  prendre  absolument  et  ou- 
vertement  le  parti  Je  l’humanité  opprimée  et  avilie  , 
contre  les  tyrans  et  les  scélérats  , ou  il  c’est  à 
coup  sûr  qu’un  homme  ordinaire  , pusillanime  spe:- 
Mteur  des  maux  de  ses  semblables  et  enveloppé  comme 
eux  dans  l’anathème  que  prononcera  la  postérité. 
11  conviendra  bien  en  lui  - même  qu’il  n’y  a point  de 
•loire  véritable  pour  lui  à espérer,  point  de  grandes 
vertus  dont  il  soit  capable,  point  de  vrai  mérite  dans 
l’essence  de  ses  principes  ,•  mais  il  ne  sentira  p*s  ce  feu 
«acté,  cette  énergie  sublime  et  consolante  d un  grand 
homme  qui  ose  affronter  le  mensonge  audacieux  et  per  e , 
l’orgueil  despotique  «t  puissant , et  plaida  sévetetnent 


a Ce  n’est  point  j ô nations  ! le  vil  inté- 
rêt des  richesses  , la  soif  méprisable  de 
1 O! , 1 ambition  criminelle  de  regner  , le 
désii  ridicule  des  vains  honneurs  et  des 
oignités , la  futile  envie  d’obtenir  des  titres 
et  les  récompenses  accordées  à de  lâches 
flatteurs , qui  m’enhardissent  à élever  la 
voix;  non,  mes  intentions  sont  pures  et 
désintéressées;  mon  langage  ne  sera  point 
suspect.  Poussé  par  l'instinct  de  ma  sen- 
sibilité , enflammé  par  le  génie  de  ma 
raison,  je  vais  rendre  un  hommage  pro- 
fond a la  nature  et  à la  vérité  ; j’oserai 
prêcher  pour  les  droits  de  l’homme , pour 
sa  liberté , pour  ton  repos;  je  tonnerai 

contre  la  superstition  honteuse  qui  le  plonge 
dans  une  pusillanimité  aveugle  et  cruelle, 
contre  la  tyrannie  orgueilleuse  et  perfide 
qui  le  rend  stupide  et  barbare  ; qui  en 
ait  tour-a-tour  un  vil  esclave , un  satellite 


J,?  T *a  “ttSe  des  “heureux  humains  ; 

fQJ  -m  Pade  : IeS  Srandes  vérités  sont  des 

foudres  terribles  gui  écrasent  les  médians  ; les  ’ 

«oralité.^  " UmiaeS’  6t  ’ e ki  rép°n<Js  moi’  ds  rim’ 
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furieux  et  à la  fin  une  misérable  victime. 


Je  prédirai  les  progrès  de  la  raison  3 et 
annoncerai  à la  postérité , dans  les  trans- 
ports d’une  philosophie  tendre  et  pieuse, 
des  jours  plus  sereins  , des  vertus  plus 
constantes , plus  énergiques  5 des  hommes 
plus  éclairés,  plus  sensibles,  plus  justes. 
Heureux  siècles  ! La  grande  famille  des 
hommes  sera  donc  réunie  un  jour  et  ne 
géra  plus  qu’une  même  société  ! Le  code 
des  loix  naturelles  sera  donc  alors  la 
seule  autorité  dont  on  aura  besoin  pour 
conduire  la  multitude  ! L’égalité  civile 
ne  sera  plus  un  problème  ! Les  propriétés 
seront  réglées  sur  le  nombre  et  non  sur 
la  qualité°  des  individus  ! La  liberté  rela- 
tive*, la  sûreté  individuelle , seront  essen- 
tiellement sacrées  pour  tous  ! Enfin , on 
n’aura  plus  ni  tyrans  couronnés  , ni  fana- 
tiques titrés  ; les  vices  bas , les  crimes 
célébrés , ne  seront  plus  des  droits  pour 
être  respectés  ; tout  sera  «ne  fois  dans 
l’ordre,  parce  qu’enfin  le  Système  delà 
Raison  doit  avoir  son  tour. 


AUX 

PRÉTENDUS  MAITRE 


DE  LA  terre, 


F, 


it  av  x du  genre  humain  , illustres 
tyrans  de  vos  semblables , hommes  qui 
n’en  avez  que  le  titre,  rois  , princes, 
monarques,  empereurs,  chefs,  souverains, 
vous  tous  , enfin,  qui  en  vous  élevant 
sur  le  trône  et  au-dessus  de  vos  sembla- 
bles, avez  perdu  les  idées  d’égalité,  d’é- 
quité, de  sociabilité,  de  vérité,  et  en  qui 
la  sensibilité,  la  bonté  et  le  germe  des  vertus 
es  plus  ordinaires  ne  sont  pas  même  déve- 
loppées; Je  vous  assigne  au  tribunal  de  la 
raison.  Ecoutez  : si  ce  globe  malheureux,  en 
roulant  silentieusement  au  milieu  de  l’é- 
ther , entraîne  avec  lui  tant  de  milliers  d’in- 
fortunés attachés  à sa  surface  et  enchaînés 
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aux  décrets  de  l’opinion  j si  ce  globe  , 
dis-je,  a été  votre  proie,  et  si  vous  en 
dévorez  encore  aujourd’hui  le  triste  héri- 
tage , ce  n est  point  a la  sagesse  de  vos 
prédécesseurs , ni  aux  vertus  des  premiers 
humains  que  vous  en  etes  redevables  , 
c’est  à la  stupidité , à la  crainte  , à la 
barbarie,  à la  perfidie  , et  à la  supersti- 
tion  5 voilà  vos  titres  i ce  n est  point 
moi  qui  prononce  contre  vous  > c est 
1 oracle  des  temps  ; ce  sont  les  annales 
de  l’histoire  ; ouvrez-les , elles  vous  ins- 
truiront mieux  sans  doute  $ et  les  monu« 
mens  multipliés  (*)  de  nos  miseres  et 
de  nos  erreurs , en  sont  des  preuves  que 
1 orgueil  politique  et  le  fanatisme  religieux 
11e  peuvent  point  révoquer  en  doute. 

Mais  s'il  est  possible  que  lair  pur  de 
la  raison  puisse  un  instant  modifiei  vos 
organes  ; s'il  est  possible  que  le  génie  de 
la  vérfté  puisse  enflammer  un  moment 


( * ) Les  p- isons , les  citadelles , et  les  temples. 


votre  coeur,  chassez  loin  de  vous  l'essaim 
venimeux  de  vos  flatteurs,  descendez  de 
votre  trône , et  déposant  sceptre  et  cou- 
ronne, allez  interroger  le  dernier  de 
vos  sujets  ; demandez  lui  ce  qu’il  aime 
véritablement,  ce  qu’il  hait  le  plus,  et  ce 
qu’il  lui  faut  pour  vivre  content.  Il  vous 
répondra , à coup  sûr  , qu’il  n'aime  véri- 
tablement  que  ces  égaux,  qu’il  hait  ses 
maîtres , et  qu’il  se  contente  du  simple 
nécessaire.  Etudiez  ensuite  le  Système  de 
la  Raison  et  le  code  des  loix  naturelles, 
vous  y reconnoîtrez  sans  peine  !a  vérité 
de  ce  que  cet  homme  vous  aura  dit  ; 
vous  sentirez  la  nécessité  sacrée  d’une 
égalité  civile  parmi  tous , d’une  liberté 
relative,  d’une  propriété  raisonnable  et 
d’une  sécurité  individuelle  pour  tous  égale- 
ment; vous  frémirez  de  la  distance  infinie 
que  l'orgueil  des  rangs  et  l’absurdité  du 
pouvoir  souverain  ont  mis  entre  vous  et 
l’équité,  entre  vous  et  le  bonheur  ; vous 
pleurerez  sur  les  maux  affreux  , sur  le$ 
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injustices  cruelles  dont  vous  aureÈ  acca- 
blé vos  infortunés  esclaves  ; et  , foulant 
aux  pieds  ce  sceptre  et  cette  couronne  , 
que  la  force  et  la  stupidité  vous  ont  donnés, 
et  que  vous  ne  pouvez  conserver  sans 
risquer  de  devenir  peut-être  le  tyran  le  plus 
cruel , vous  irez  * je  n en  doute  pas  , 
renverser  le  temple  que  la  sotte  opinion 
vous  a dressé  , et  graver  sur  un  bronze 
immortel  les  vraies  îoix  de  la  nature  et 
le  vrai  système  du  bonheur.  Puisse  Fun 
de  vous  j seulement,  entendre  ce  langage, 
et  donner  l’exemple  aux  autres  ! 

POST-SCRIPTUM. 

Ua  de  mes  amis  à qui  je  lisols  ceci,  me  répondit  : 
qu'il  ne  connoissoit  qu’une  tête  couronnée  en  Europe 
capable  de  me  comprendre  et  de  quitter  le  trône  après 
avoir  rétabli  les  droits  des  peuples  qui  lui  sont  soumis. 
$e  doute  qu’il  y en  eut  une  seule  , répondis-je  $ mais 
cela  peut  être , et  j’attends  l’effet  de  la  prédiction. 
S’ii  est  vrai  qu’un  souverain  de  ce  siecle  soit  capable 
d’un  pareil  trait,  je  vais  aussitôt  me  prosterner  à ses  pieds 
er  ’ado  er  comme  le  Dieu  de  ce  çiobe  et  le  vrai  Roi 
des  hommes. 


i* 

A MON  LIVRE. 

Le  premier  droit  de  l’homme 

EST  CELUI  d’être  ; SON  SECOND  DROIT 
est  celui  de  penser.  Ce  dernier  est  le 
plus  beau  sans  doute  ; mais  qui  ose  atta- 
quer l’un  ou  l’autre  , outrage  également  la 
nature  et  la  raison.  Ainsi , mon  cher  livre, 
c est  a vous  a qui  je  m'adresse, vous  rendrez 
compte  de  mes  intentions  et  des  choses 
que  j ai  pensées  : si  dans  la  moindre  phrase 
qui  compose  cet  ouvrage,  j’ai  attaqué  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  droits  chez  l’homme 
CELUI  d’ÊTRE  et  CELUI  DE  PENSER, 
j ai  mérité  d’être  rejetté  du  nombre  des 
humains , d être  proscrit  à jamais  dans 
la  mémoire  des  races  à venir  : si  j’ai  com- 
mandé le  meurtre,  j’ai  mérité  la  mort  : 
si  ) ai  déihé  1 imposture  et  vanté  l’hypocrisie, 
j ai  mérité  le  mépris  et  l’avilissement  : 
si  ) ai  persuadé  aux  hommes  d’aller  s’égor* 
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ger,  comme  des  bêtes  féroces*  pour  une 
fausse  gloire  ou  pour  une  fausse  politique  * 
j’ai  mérité  leur  haine  et  leur  indignation: 
si  je  les  ai  engagé  à se  fourber  indigne- 
ment* à se  tourmenter  sans  cesse,  et  à 
ne  vivre  que  pour  eux  seuls.,  j’ai  mérite 
que  tout  homme  qui  vous  ouvrira*  mon 
cher  livre  * pour  chercher  dans  mes  prin- 
cipes * le  flambeau  de  la  raison  et  le  chemin 
de  la  vertu  * vous  foule  aux  pieds  et 
vous  brûle  ensuite  avec  indignation  comme 
une  livre  exécrable.  Mais  si,  au  contraire* 
su  risque  de  ma  santé*  au  péril  d’encourir 
la  stupide  vengeance  des  tyrans  irrités  *. 
d’é prouver  la  rage  écumante  des  fourbes 
dévoilés , d’entendre  à mes  oreilles  les  cris 
affreux  de  ces  hibous  funestes  et  ensan- 
glantés qui  craignent  le  jour  de  la  vérité  ; 
ri*  au  contraire*  dis -je*  j’ai  appris  à 
Fhomme  à se  connoître  , à savoir  d où  iî 
vient  * où  il  va , quel  doit  être  son  but 
dans  toutes  les  circonstances;  si  je  lui  ai 
enseigné  lc  grand  art  de  calculer  ses  dépe&* 


* 
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dances  y ses  relations  9 ses  besoins  y ses 
devoirs  y ses  droits  et  son  bonheur  ; si  j’ai 
prêché  pour  sa  liberté , pour  sa  subsis- 
tance , pour  son  repos  ; si  j’ai  lancé  les 
foudres  de  la  vérité  de  toutes  mains , 
pour  le  confondre  ou  l’éclairer  ; si  je  lui 
ai  peint  le  meurtre  et  le  brigandage  avec 
des  couleurs  effrayantes  ; si  j’ai  déchiré  la 
robe  de  sang  et  la  robe  de  ténèbres  qui 
sont  les  signes  odieux  de  ses  malheurs 
et  de  sa  pusillanimité  ; si  j’ai  fait  tomber 
la  tour  d'airain  qui  cachoit  tout  à la  fois 
et  dans  le  même  idole , l’orgueil,  la  tyrannie 
et  la  boëte  funeste  de  Pandore  ; enfin , 
si  j’ai  tonné  hardiment  et  ouvertement 
contre  le  crime  heureux  et  couronné  y 
contre  l’ignorance  triomphante  et  exaltée; 
contre  la  fourberie  adorée  et  puissante  y 
répondez-moi  mon  livre  et  vous  tous  qui 
le  lirez , que  dois-je  attendre  de  mon  siecle  ? 
que  dois-je  espérer  de  la  multitude  d’hom- 
mes  pour  qui  le  génie  de  la  vérité  et  la 
force  de  la  raison  m’ont  enflammé.  . . «, 
Je  le  vois , vous  n’osez  me  le  dire;  vous  ne 


le  savez  peut-être  pas*  ou  vous  craignez  de 
m’affliger  ; eh  bien  3 je  vais  vous  l’appren- 
dre moi-même  : quiconque  sait  calculer  la 
plus  grande  somme  de  bien  > sait  aussi  y par 
contre  coup  ^ calculer  la  plus  grande  somme 
de  maux  : une  partie  de  ceux  que  j’aurai 
éclairés  souffriront  avec  peine  ^ par  un 
amour  propre  mal  entendu  * que  j'aie 
porté  dans  leur  cœur  le  flambeau  de  ces 
grandes  vérités  3 dont  le  germe  existoit 
chez  eux  tout  aussi  bien  que  chez  moi  ; 
et  cela  de  honte , sans  doute  5 de  ne 
m’avoir  pas  prévenu  et  de  n’avoir  pas 
pratiqué  plutôt  les  grandes  vertus  que  je 
leur  recommande;  mais  que  ces  hommes 
foibles  sachent^  qu’en  pratiquant  ces  grandes 
vertus  y ils  seront  entièrement  de  pi  veau 
avec  celui  qui  n’a  fait  simplement  que 
les  traduire  de  son  cœur  au  leur  , par 
une  voie  qui  n’auroit  rien  de  merveilleux 
ni  d’extraordinaire  sans  doute  > pour  per- 
sonne si  tous  les  hommes  étoient  initiés 
dans  les  vérités  simples  de  la  nature  si 


aisées  à pénétrer  ? et  dans  les  grands  prin- 
cipes de  la  raison  si  faciles  à concevoir* 
Une  autre  partie  me  traitera  d’enthou- 
siaste , de  fou  , d’extravagant , et  cela  , 
sans  comprendre  la  force  de  mes  rai- 
sonnemens  sans  soupçonner  même  le 
vrai  résultat  de  mes  principes , ni  l’heu- 
reuse intention  de  mes  idées.  D’autres 
me  blâmeront , me  condamneront  , crie- 
ront a la  rébellion,  à l’audace,  au  sang, 
au  feu,  au  glaive  des  magistrats,  suivant 
que  leurs  revenus  fondés  sur  la  stupidité 
publique  et, sur  l’aveuglement  des  hommes 
seront  plus  ou  moins  considérables,  et 
suivant  qu’ils  auront  fait  une  bonne  ou 
une  mauvaise  digestion  du  sang  et  des 
pleurs  des  infortunés  qu’ils  sucent  ou  qu’ils 
trompent.  D’autres,  enfin,  me  persécu- 
teront à toute  outrance,  ceux-là  ce  sont 
les  tyrans,  cest  ici  où  je  les  attends, 
c’est  ici  où  ils  vont  se  décéler  publique- 
ment, et  ce  sera  le  plus  tyran,  comme  de 
raison  ; qui  donnera  l’exemple  aux  autres. 
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Vous  sentez , mes  chers  semblables,  que 
moins  ce  tyran  aura  envie  de  se  corriger, 
que  plus  il  se  complaira  à vous  emmu* 
seler,  à vous  tenir  enchaînés  et  à vous 
faire  gémir  dans  la  misera,  plus  il  craindra 
la  force  de  la  vérité  et  le  langage  tendre  et 
désintéressé  de  Inhumanité  et  de  la  raison. 
Le  vrai  droit  naturel,  le  vrai  droit  politi- 
que, l’égalité  morale,  établis  dans  mon 
système  sur  une  base  naturelle  , évidente 
et  positive,  lui  paroîtront  des  attentats 
sanglans  contre  sa  couronne,  son  autorité, 
ses  titres  et  son  pouvoir  ; l’idée  d’une 
propriété  raisonnable  lui  semblera  un  pro- 
jet contre  les  finances  de  l’Etat  et  les  reve- 
nus de  ses  dignes  apôtres  les  évêques , 
archevêques,,  imans , bonzes,  muphtis,  etc. 
et  de  ses  dignes  satellites  les  généraux 
d’armées , etc.  ; la  liberté  relative  lui  pa- 
raîtra une  extravagance  de  principe,  parce 
que  cette  idée  - là  n’existe  point  dans  la 
tête  d’un  homme  qui  ravit  la  liberté  aux 
autres  ; la  sûreté  individuelle  lui  semblera 
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bien  naturelle  pour  lui  , mais  casuelle 
pour  les  autres,  parce  qiTenfin,  dira-t-il  ; 
« si  la  personne  de  tout  homme  quelcon- 
> que  étoit  sacrée  pour  les  sociétés  et 
s pour  leurs  chef*,  tout  homme  pourroit 
» aonc  écrire  et  parler  librement  contre 

* les  tyrans  ; vous  sentez  que  cela  ne  se- 
JD  roit  pas  cor*  mode  , il  faudroit  ou  que  le 
v tyran  se  corrigeât  ou  qu’on  le  renfermât 
» pour  le  reste  de  ses  jc-urs  ; et  vous  semez 
» de  plus  qu’il  ne  convient  point  à la 
» majesté  d’un  t.ran  de  se  corriger  ou 
» c’être  renfermé  pour  le  reste  deses  jours; 
s>  il  convient,  au  contraire,  à la  dignité 
» royale- tyrannique  ce  faire  noblement 

* et  pompeusement  égorger  ses  sujets  , 
» tandis  qu’il  dort  paisiblement  ; de  les 
5>  laisser  froidement  et  majestueusement 
» mourir  ce  faim , tandis  qu’il  regorge 
ü du  surperflu  , et  de  les  faire  glorieuse- 

* ment  persécuter,  emprisonner  , empoi* 
» sonner  ou  assassiner , si  quelques  phi- 
» losophes  impertinens  y sensibles  aux 


» maux  de  l’humanité  et  outrés  de  Fhn* 
» pudente  barbarie  et  de  la  stupide  opiniâ- 
» treté  d’un  tyran  s’avisent  de  le  critiquer 
» et  de  trouver  sa  conduite  lâche,  odieuse 
» et  insensée  ». 

C’est  au  plus  tyran  des  tyrans  à qui 
je  jette  cet  os  ; qu’il  le  ronge  ou  qu’il 
se  plaigne  ; qu’il  fasse  agir  ses  espions  ; 
qu’il  envoyé  ses  bourreaux  ; je  suis  prêt , 
et  la  postérité  nous  connoîtra  tous  deux. 

POST-SCRIPTUM. 

Allez  , mon  livre , allez  , et  de  la  même  flamme  dont 
le  bourreau  vous  réduira  en  cendres  , éclairez  ces  ingrats 
et  malheureux  humains  pour  cpii  :,euls  j ai  fait  voeu  de 
vivre  et  de  penser,  et  si  je  dois  expirer  sous  la  stupide  (*) 
vengeance  des  tyrans,  vous  m’aurez  au  moins. rapporté 
la  consolation  sublime  d’avoir  osé  le  premier  faire  mon 
devoir , en  face  de  tout  l’univers. 


( * ) J’aime  ce  mot  , il  me  plaît , il  exprime  positivement  cc 
que  j’ai  envie  de  dire  ; je  m’en  rapporte  aux  grands  physio- 
nomistes qui  sont  en  état  de  juger  au  premier  coup  - d’oeil  le 
commun  des  hommes  , et  qui  voyent  dans  l’habitude  d un  homme 
et  dans  la  modification  de  ses  regards , l’état  de  son  organi-® 
cation  et  le  secret  de  ses  principes. 
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GÉNÉRAL  ET  SYNTHÉTIQUE 

Des  Principes  & des  Caufes  qui  concourent 
au  Système  de  la  Raison  Humaine, 
& de  ceux  qui  en  retardent  ïaccom- 
plissement . 


Mon  œil  fixe  & constant  admire  fans  effroi 
L’astre , le  tems  , l’espace  5c  mon  feMblàble  5c  moi* 
La  vérité  de  l’ordre  apporte  en  ma  présence 

Le  fystême  du  monde  ; & ma  main  le  balance 

■ POEME  DU  VRAI  PHILOSOPHE. 


PREMIERE  PARTIE. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Maniéré  de  concevoir  le  texte . 

rp 

JL  o u t ce  qui  exifte  dans  Tunivers  , êtres 
formes  ou  informes,  chcfes  inertes  ou  adtives; 
tout,  depuis  le  moindre  globule  d’eau,  depuis 
I,  Fartle%  A 
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l’atome  le  plus  fubtil,  jufqu  a ce  globe  immenf© 
compofé  d’étoiles  & de  planettes  qui  environne 
notre  globe,  & qui  nous  en  cache  tant  d’autres 
plus  grands  que  lui  fans  doute  & dont  il  eft 
enveloppé  ; tout,  dis-je,  eft  fournis  aux  îoix  de  la 
néceffité , au  travail  du  mouvement  : tout  roule 
dans  le  cercle  paifible  du  teros,  pour  commen- 
cer , arriver  à fon  but , finir  & recommencer 
encore  : les  caufes  formatrices,  reprodudrices, 
repréfentatrices  parfement  fans  ceffe  1 efpace  des 
mondes  & l’empire  de  l'éternité,  des  germes 
éternels,  infinis  & divers  d où  naiffent  les  corps 
& les  individus  ; & la  nature  déployant  par 
Cercle dej  degrés  , fes  tréfors,  fa  force  & fon  pouvoir;  ici 
«hofes.  fa-lt  éc>ore  mille  foleils  brillans , & pour  chaque 
foleil,  mille  planettes,  & là  fur  la  moindre  de 
ces  planettes,  un  million  d’autres  êtres  dont  le 
plus  parfait  fans  doute  eft  l’image  abrégée, 
la  répétition  du  grand  tout,  & cet  être  c’eft 
Pdndp «nomme.  La  maffe  terreftre  qui  le  porte  & qui 
ea action.  put  deftinée  en  même  tems  à être  Ion  berceau, 
fa  patrie  & fon  tombeau,  ne  fut  comptée  dans 
l’ordre  des  chofes  & dans  le  fort  des  com- 
binaifons  que  comme  une  partie  fecondaire, 
( aveugle  fi  l’on  veut  ) entièrement  dévolue  à 
fes  befoins  & à fes  plaifirs,  & entièrement  fou- 
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nufs  à fes  obfervations;  cette  maffe  dès  le  mo- 
ment de  la  première  configuration  de  fon  noyau, 
dès  la  première  conglomération  des  folides  qui 
s alîèmblerent  vers  fon  centre,  roula  autour  de 
fon  folei!  pour  fe  modifier  une  forme  conve- 
nable , pour  épurer  fon  atmofphere , & pour 
préparer  aux  hôtes  que  la  nature  cacha  dans 
fon  fein  une  habitation  digne  d’eux.  Les  germes 
des  animaux  ainfi  que  ceux  des  végétaux  & des 
minéraux,  agités  fuffifamment  dans  le  mélange 
fangeux  & corrompu  des  eaux  & de  la  terre, 
fortirent  à leur  terme,  de  la  matrice  de  cette 
même  terre  & fuivirent  la  marche  & la  pro- 
greffion  relatives  à leur  deftinée.  Le  minéral 
relia  oans  les  entrailles  de  la  terre,  pour  y 
attendre  par  milliers  d’années  les  effets  du  teins 
& l’influence  propre  à fa  perfedion.  Les  végé- 
taux obéiflànt  plutôt  aux  attraits  d’une  chaleur 
douce  & féconde,  commencèrent  à parer  le 
fein  de  leur  mere , de  feuillages  & de  fruits. 
Les  animaux  fenfibles  & agiffàns  parcoururent 
fa  furtace,  & cherchèrent  par  un  inftind  fur  & 
fidele,  à corroborer  leur  individu  & à le  con- 
ferver;  les  hommes  furent  du  nombre  de  ces 
derniers  : la  feule  différence  qui  pouvoit  fub- 
fîfter  alors  entr  eux  & les  autres  animaux  eft  la 

A 2 
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même  qui  fubfifte  aujourd’hui;  elle  fe  rappor- 
toit  à la  condition  d’un  être  plus  compofé,  plus 
fenfible , plus  fufccptible  de  perfe&ion.  Comme 
je  développerai  à fur  & mefure  & plus  ample- 
ment tous  ces  lyftêmes  divers  , je  m en  tiendrai 
ici  à tracer  en  grand  l’arbre  généalogique  de  la 
nature  5 & à préparer  le  foyer  des  grands  prin- 
cipes où  je  puiferai  mes  preuves  & mes  confé- 
quences. 

Par  quelle  caufe  fublime  , par  quelle  fuite 
néceiïaire  des  chofes,  par  quelle  effence  de  pro- 
priété, l’homme  placé  fur  cette  terre  & inhérent 
à fa  furface,  va-t-il  porter  fes  regards  curieux 
dans  le  fein  de  la  nature,  & foumettre  au  tri- 
bunal de  fes  idées  ce  monde  qui  l’environne  ? 
Par  une  caufe  (impie , naturelle  & coniéquente  : 
cet  être  l’abrégé  déterminé  de  ce  monde,  de- 
vient par  fa  configuration  individuelle  & par  la 
propriété  de  fon  fenforium  (i),  le  miroir  ou  fe 
réfléchirent  tous  les  grands  objets  extérieurs  & 
tous  les  objets  intérieurs  co-relatifs;  le  centre 
où  fe  réunifient  en  petit  toutes  les  effences, 
toutes  les  caufes,  toutes  les  facultés  de  la  na- 


( i ) J’entends  ici  l’arae  qu’il  est  mieux  de  nommer  déformai* 
le  fenforium  „ pour  expliquer  plus  clairement  le  contact  physique 
de  nos  fens  6c  l’énigme  de  notre  animalité* 
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ture.  Les  globules  qui  compofent  fou  farfg  & 
fes  liqueurs  font  des  amas  d’étoiles,  de  pla- 
nettes , &c.  les  tilfus  qui  forment  fes  os , fes 
organes,  fa  mcële  allongée,  (on  genre  nerveux, 
fon  fenforium , font  l’afTembîage  pofitif.  expredif, 
mais  rétréci  & compare  à nos  fens,  de  toutes 
les  forces  rombinées,  réunies  & cimentées  par 
les  caufes  nutritives,  confervatives  & propres: 
l’homme  déployé  en  grand  eft  l'image  de  l’uni- 
vers , la  fphere  dans  laquelle  nous  roulons  fans 
ceffe , comme  parties  individuelles  repréfenta- 
trices,  diminuées  à l’infini,  d’un  tout  indivi- 
duel- repréfentateur , augmenté  à l’infini  (2). 


(2)  Voilà  assurément  l’idée  la  plus  tranfcendante  pour  ad- 
mettre & pour  prouver  un  être  fuprême;  car  comme  il  n’y  a 
rien  de  plus  parfait  a nos  fens  , et  rien  de  plus  complexe  poue 
nos  idées  que  la  repréfentation  d’un  individu  de  notre  efpece 
avec  tous  fes  attributs  et  fa  perfectibilité;  nous  ne  pouvons 
glorifier  davantage  l’être  fuprême  que  de  le  concevoir  comme 
un  individu  repréfentateur  augmenté  à l’infini  qui  possédé  en 
grand  nos  mêmes  attributs,  notre  même  perfectibilité,  et  qui 
par  conféquent  est  notre  fupérieur  en  force  et  en  étendue.  Ainsi 
voilà  l’idée  d’un  être  fuprême  clairement  et  fuffifamment  établie 
pour  notre  raifon  et  pour  notre  repos.  Il  ne  faut  cependant 
pas  s’imaginer  que  cet  être  fuprême  quelque  immenfe,  quelque 
fublime  qu’il  puisse  être,  foit  indépendant  des  loix  du  tems  et 
du  travail  du  mouvement  ; cette  fupposition  feroit  évidemment 
abfurde  et  impossible  ; puifque  le  tems  Sc  le  mouvement  font 
deux  chofes  qu’on  ne  peut  nier  être  abfolument  éternelles  ot 
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Ain  fi  nos  fens  preffés  par-tout  par  des  objets 

relatifs,  conformes,  & fans  ceffe  co-agifians 


impassibles  : or,  l’être fuprême  relatif  ne  peut  s’y  foustraire  fous 
quelque  forme  qu’on  veuille  le  préfenter  : un  être  indépendant 
du  tems  et  du  mouvement  est  un  être  chimérique.  Il  y a un 
être  fuprême  ; je  ne  le  nie  point,  je  l’affirme  au  contraire  très^ 
mathématiquement;  mais  c’est  un  être  possible  que  je  conçois 
et  que  je  veux  refpecter.  La  raifon  d’un  autre  côté,  en  fou* 
mettant  cet  être  fuprême  aux  loix  du  tems  et  au  travail  du 
mouvement , nous  apprend  en  même  tems  que  nçus  devons 
avoir  toutes  chofes  communes  avec  lui  , relativement  au  dimi- 
nutif de  nos  fens  et  à la  compaction  de  notre  individualité. 
Ainsi,  admirant  fa  grandeur  fuprême,  fa  force,  fon  immensité, 
fa  magnificence  ; le  concevant  nettement  et  raifonnablement 
dans  tout  ce  qui  nous  environne  ; refpectant  tout  ce  qui  le 
constitue  partiellement  ou  individuellement  ; ce  n’est  point 
outrager  fon  existence  ni  fes  attributs  , que  de  fe  livrer  à la 
pure  loi  de  nature  et  aux  grands  calculs  d’une  philofophie 
•mathématique  ; c’est  au  contraire  jouir  dans  notre  repréfen- 
tation  diminue  j de  la  co-rélation  directe,  infaillible,  que 
nous  avons  avec  lui,  laquelle  nous  donne  le  libre  arbitre  fut 
tout  abfoiument  : la  constitution  physique  de  nos  individus 
étant  abandonnée  entièrement  à la  nature,  et  la  perfection  de 
notre  raifon  ainsi  que  la  découverte  des  grands  principes,  étant 
l’affaire  feule  du  tems  et  des  combinaifons  du  mouvement. 
3’ajouterai  de  plus  que  l’hommage  que  nous  devons  à cet  être 
fuprême  est  libre  et  imprefcdptoire;  c’est  le  vrai  fage  qui  fait 
le  mieux  l’honorer  et  le  louer  ; c’est  par  des  vertus  et  de  tendres 
fentimens  qu’on  remplit  fes  vraies  obligations  à fon  égard  ; 
les  monstres  de  la  nature  et  les  tyrans  du  genre  humain  qui  ont 
pris  cet  être  fuprême  pour  le  prétexte  et  le  type  de  leurs  droits 
«et  de  leurs  fantaisies ont  abufé  cruellement , en  cela  comme 
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fur  nous,  ooéilîent  d’une  maniéré  relative  & 
conforme  aux  loix  de  la  nécefiité,  & fbivent 


en  tout,  de  la  foiblesse  humaine.  La  raifon  a plus  que  jamais  le 
droit  de  réclamer  contr’eux. 

Remarquez  cependant  lecteur,  que  quand  je  dis  que  je  con- 
çois et  que  j’honore  un  être  fuprême  , c’est  feulement  fous 
l’acception  simple  et  intelligible  d’Etre  SUPREME,  fupremum 
genus  j fuprema  forma.  Le  mot  Dieu  fous  lequel  les  théologiens 
s’efforcent  de  convevoir  et  de  faire  concevoir  aux  autres  un 
être  parfait  en  tous  fens,  immuable  en  tous  fens , indestruc- 
tible en  tous  fens  , est  un  mot  vuide  de  fens , un  zéro  dans  les 
calculs  de  morale  et  de  mathématiques  : propofer  un  tel  être 
à l’imagination,  c’est  propofer-un  efpace  quelconque,  fans 
forme , fans  couleur;  indépendant  au  dedans  et  au  dehors  de 
l’électricité  du  mouvement,  et  de  l'influence  des  corps  ; car 
s’il  dépend  , foit  par  attraction  , foit  par  rétraction  de  l’électri- 
cité du  mouvement  et  de  l’influence  des  corps  , il  est  donc 
incontestablement  muable  , destructible  et  imparfait.  Si  au 
contraire  on  le  considéré  comme  le  centre  du  mouvement , il 
est  de  même  le  centre  de  toutes  les  imperfections,  de  toutes 
les  erreurs  , de  toutes  les  vicissitudes  de  la  nature  ; car  assuré- 
ment on  ne  peut  pas  plus  dire  que  le  centre  du  bien  et  du  mal 
foit  le  bien  feul , que  de  dire  qu’il  est  le  mal  feul.  Admettons 
deux  grands  principes;  le  mouvement  et  la  matière,  qui  for- 
ment un  grand  tout  adusirable  dans  fes  accessions  et  perfec- 
tible dans  fes  progressions , et  alors  nous  admettrons  une  idée 
fenfée,  une  idée  conceptible  et  arrondie  de  l’être  suprême. 
J’en  fuis  fâché  pour  Mrs.  les  théologomachiens ; mais  en  conf- 
cience,  leurs  idées  fur  le  grand  être  font  abfurdes  en  tous  fens, 
fausses  de  toute  fausseté  ; et  c’est  vraifemblablement  dans 
leurs  hipothefes  que  la  raifon  pofera  un  jour  les  bornes  de  \l 
démence  humaine. 

J’atteste  ici  la  nature  entière , mon  cœur  5 c l’histoire  de  moa 
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îa  marche  progreflive  des  caiifes  8c  des  effets» 
Les  corps  qui  gravitent  dans  l’éther,  les  uns 
fur  les  autres  , font  le  calcul  des  diftances  8c  îa 
raifon  des  forces.  Le  retour  du  jour,  celui  des 
faifons , les  phafes  de  îa  lune  9 îa  marche  lente 
et  imperceptible  du  foleil  font  le  calcul  des 
tems  8l  îa  raifon  de  l’éternité.  Âinfi  toutes  ces 
çhofes , leurs  progreffions  fenfibles  ou  foup- 
çonnées,  leurs  différences  marquées  ou  imper» 


sîecle,  que  si  je  détruis  par  mes  mathématiques  le  fantôme  des 
théologiens,  ce  n’est  point  pour  ôter  aux  infortunés,  une  illu- 
sion chere  par  habitude  2c  confoîante  peut-être  à défaut  d’éner- 
gie; non  : c’est  simplement  pour  anéantir  une  fois  cet  éternel 
prétexte  de  difcorde,  de  haine,  de  querelles  j de  controverfes  &c 
de  fanatifme;  c’est  pour  rayer  du  tableau  de  la  morale  un  fon 
auquel  on  afacrifié  le  fang  de  plus  de  foixante  2c  treize  millions 
d’hommes  ; c’est  enfin  pour  détruire  le  garant  chimérique  2c 
împofant  d’une  autorité  fans  bornes  2c  fans  réglé,  qui  portant 
aveuglement  2c  stupidement  une  main  facrilege  & empoifonnée 
fur  îa  liberté,  le  repos  2c  l’existence  de  l’homme,  tend  à con- 
fondre tout  ordre  moral  2c  tcut  droit  naturel.  L’idée  positive 
d’un  grand  être  physique  dans  le  feîn  duquel  nous  naissons  2c 
mourons , n’est-elie  pas  entièrement  analogue  à ce  que  nous 
fommcs  & â ce  que  ncus  faifcns?  Ne  doit-elle  pas  produire 
essentiellement  d’autres  idées  nettes,  fenfées  2c  arrondies,  fur 
tout  ce  qui  nous  environne  5c  fur  tout  ce  qui  nous  convient  ? 
Il  faudroit  assurément  être  fou  pour  se  plaindre  de  ce  que  nous 
p’aurions  que  des  idées  relatives,  des  vertus  naturel  es  2c  de® 
efpérancea  analogues  ; tandis  que  l’expérience  offre  à chaque 
|nstxat  de  ncus  prouver  la  nécessité  exclusive  d’un  tel  axiome* 


delaP^aisoh,  $> 
ceptibîes  , leurs  variations  fpontanées  , leur 
durée  individuele,  leur  deftru&ion  partielle, 
font  les  caufes  de  calcul  , de  raifonnemcnt , de 
combinaifon  , qui  agiiïent  chez  nous  par  ré- 
flexion (3)  3c  par  identité  > 3c  qui  modifient 
infenhblement  notre  inftinél  & notre  moralité. 

Par  quel  art  fecondaire,  par  quelle  mécha- 
nique  propre  , cet  inftinéfc  brut , cette  moralité 
ftupide  déployent  - elles  enfuite  des  affeélions 
vives,  des  fenfations  précieufes,  des  vertus  re- 
latives, des  projets  du  bonheur  ? Par  l’envie  na-  Caufes  es 
turelle  de  fe  reproduire , par  le  befoin  preiïant  L °n‘ 
d’aimer,  par  la  néceflitéde  co-agir , par  celle  de 
fe  co  - ordonner  avec  d’autres  êtres  fenfibîes 
comme  lui , & deftinés  comme  lui  aux  mêmes 
effets.  Entouré  de  fes  fembîables,  excité  par  fe.s 
fens  , inftruit  par  des  e?cpériences  quelconques  , 
il  tâtone  dans  la  route  obfcure  de  la  vie;  il  cher- 
che fon  point  d’appui,  fon  équilibre,  fon  repos; 
mais  débile  encore  àfon  origine;  enveloppé  dans 

(3)  Quand  un  grand  écrivain  de  ce  siecie  qui  vit  encore, 
nous  a assuré  que  la  réflexion  étoit  contre  nature;  ce  grand 
écrivain  n’avoit  pas  encore  bien  étudié  le  Système  de  la  Nature 
ni  celui  de  la  Raïfon ; mais  ce  grand  écrivain  nous  a appris 
d’ailleurs  de  bonnes  chofes  , il  mérite  toujours  notre  estime, 
et  il  la  méritera  vraifeniblabîcmeut  davantage  en  revenant  sic 
certaines  opinions, 
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une  atmofphere  épaiiïe  & fangeufe  ; engourdi 
par  une  forte  ffâpatie  naturelle  ; imparfait  dans 
le  procédé  de  fes  fens  , le  cryflal  de  fes  yeux  ne 
peut  point  îuter  fi- tôt  contre  les  feux  étincel- 
ions du  foleil  qui  l’éclaire;  il  ne  peut  point  fi* 
tôt  porter  fon  taéfc  mal  alluré  fur  les  corps  voi- 
fins  qui  le  preffent  ; il  ne  peut  point  fi  tôt  diflin- 
guer  les  fons  qui  l’épouvantent  & ceux  qui  le 
rejouiiïent  ; les  couleurs  qui  le  charment  & celles 
qui  l’affligent  ; les  odeurs  qui  le  flattent  & celles 
qui  le  dégoûtent  : il  faut  fans  doute  qu’il  attende 
que  le  procédé  nécefTaire  au  monde  dont  il  fait 
partie  fe  perfectionne;  que  la  nature  fe  purifie; 
que  l’efpece  fe  purge  de  toute  la  fange  vicieufe 
& hétérogène;  que  les  corps  qui  agiffent  fur  lui ^ 
fur  (a  volonté,  fur  fes  fens5  fe  foient  dégagés  de 
leurs  imperfe&ions  originelles  , & fe  foient  mo- 
difiés relativement  à leur  forme , à leur  analo- 
gie & à leurs  effets  prédeftinés.  Ainfi  des  milliers 
de  générations  entaffées  les  unes  fur  les  autres 
dans  le  fein  de  leur  mere  , font  des  effais  infor- 
tunés & préparatoires  que  la  nature  a condamnés 
ci  avance,  & dont  l’hiffoire  effrayante  va  fervir 
d annales  a la  ftupidité  5 à l’ignorance  , à la  bar- 
barie des  races  paffées,  & de  moyens  immédiats 
de  réflexion  s de  comparaifon  3 de  raifonnement 
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6c  d’amendement  pour  les  races  à venir:  ainfi  le 
tems,  la  nature  6c  le  mouvement,  en  parcourant 
fuccefïivement  tous  les  périodes  d’un  commence- 
ment, d’un  milieu  6c  d’une  fin,  eiïàyent,  facri- 
fient,  compofent , décompofent,  perfectionnent 
6c  terminent. 

Voyons  maintenant  par  quels  effets  finguliers, 
par  quelles  caufes  particulières  , le  caraétere 
moral  de  l'homme  fe  forme;  6c  la  raifon,  c’eft- 
à-dire  , la  grande  manière  de  calculer  jufte  fes 
Dépendances , fes  Frelations , fes  Befoins,  y^^aion! 
Devoirs  , Jes  Droits  & fon  Bonheur  , s’établit 
dans  le  fyfcême  de  fes  crganes  6c  dans  le  tiflu 
cellulaire  de  fa  mémoire  , par  un  procédé  en- 
core tout  naturel  6c  tout  fimple.  L’hifloire  de 
ces  milliers  de  générations,  leurs  erreurs,  leurs 
infortunes,  leurs  opinions,  leurs  découvertes, 
tranfmifes  des  unes  aux  autres  par  les  fignes, 
les  fons,  les  applications,  6cc.  s’impriment  né- 
ceiïairement , naturellement , infailliblement  6c 
indeflru&iblement  fur  le  Jènforium  des  humains. 
Lesfciences  6c  les  arts  que  nos  ayeux  ont  étudiés 
en  détail  avec  tant  de  peine  6c  par  longues 
années,  font  des  jeux  pour  notre  enfance;  les 
expériences  malheureufes  qu’ils  ont  faites  fi 
fou  vent  à leurs  dépens ^ font  pour  nous  des 
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leçons  qui  diminuent  toujours  un  peu  îa  Comme 
des  maux  qu’ils  ont  eiTuyés  ; les  comparaifons 
qu’ils  ont  faites,  & les  jugemens  qu’ils  ont 
portés  fur  un  nombre  infini  de  cbofes,  font  des 
canevas  que  nous  re&ifions,  & que  nous  fim- 
plifions  davantage^  enfin  ce  qui  fut  pour  une 
race  antérieure  l’objet  d’une  anaîyfe  profonde, 
pénible  & obfcure  , devient  Couvent  pour  la 
fuivante  une  (ynthefe  facile  à concevoir  au  pre- 
mier coup  d’œil  5 & facile  à démontrer  à la 
première  expérience.  Telles  font  les  découvertes 
que  nous  avons  faites  dans  ce  fiecle  fur  mille 
cbofes  dont  il  efi:  inutile  de  parler  ici. 

Si  la  gradation  des  idées,  des  réflexions,  des 
comparaifons  & des  fyftémes  ne  (uivoit  dès  l’o- 
rigine qu’une  ligne  droite,-  celle  qui  mene  de  îa 
(impie  nature  à la  faine  raifon  . î’efpece  humaine 
r/aurplt  pas  eu  fans  doute  tant  de  chemin  &tant 
de  détours  à faire  pour  parvenir  au  grand  but. 
Mais  fon  ignorance  originelle,  l’acreté  de  fes 
premiers  defirs,  la  fougue  d’un  infHnét  avide  & 
précipité  , la  faible  (Te  d’un  cerveau  étroit  & en- 
core imparfait,  la  timidité  d’un  fenforium  délicat, 
êc  pour  ainfi  dire  encore  palpitant;  tout  con~ 
court  à plonger  l’homme  nauTantou  les  premières 
races  naifTantes  dans  un  dédale  immenfe  d’er- 
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reurs  & de  maux,  Aveugles  dans  leurs  befoins; 
livrés  à la  nonchalance  & à la  pareffe  ; ces  hom- 
mes qui  ont  des  bras  deftinés  au  travail  & à fecon-  Caufcs 

1 . . . réaction, 

der  la  terre  dans  des  opérations  relatives,  ne  les 
étendent  d’abord  que  pour  cueillir  les  premiers 
fruits  quelle  leur  offre;  & loin  de  profiter  de 
cette  indication  tacite  & providentielle  de  la  na- 
ture pour  multiplier  les  efpeces  qui  doivent  fer- 
vir  à les  alimenter  & pour  les  cultiver  paifible- 
ment  dans  les  premiers  champs  qu’ils  habitent; 
ils  vont  au  contraire,  tels  qu’une  troupe  de  bri- 
gands affamés,  après  avoir  dévafté  leurs  propres 
champs,  dévorer  la  fubfiftance  de  leurs  voifins  , 

& leur  difputer  par  force , des  champs  & des  ar- 
buftes  qui  leur  étoient  affignés  pofitivement  par 
la  même  providence  des  chofes.  Ainfi  une  peu- 
plade chaffée  par  fes  voifins  de  fon  berceau,  fe 
replie  fur  une  autre  , qu’elle  chaile  de  même  ou 
qu’elle  extermine  (4).  Ainfi  pour  la  première  fois. 


(4)  J’obferverai  à cet  égard  que  le  peuple  Chinois  est  la  feule 
famille  d’hommes  qui  fembie  être  indigène  dans  le  beau  cli- 
mat qu’elle  habite;  et  l’histoire  de  fon  ancienneté  nous  le 
prouve  en  quelque  façon.  D’ailleurs,  il  y a d’autant  plus  lieu 
de  le  croire,  que  ce  peuple  a constamment  obfervé  les  vraies 
loix  de  la  nature  et  quelques  grands  principes  de  la  raison, 
depuis  qu’il  se  connoît;  il  a perfectionné  essentiellement  l’a- 
griculture et  en  a fait  le  grand  objet  de  les  obfervaticns 
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la  fur  Face  de  cette  terre  eft  fouillée  du  fang  de 
fes  hôtes  chéris  ; & la  faufle  politique , au  milieu 
des  combats  & des  divifions,  accouche  de  mille 
monftres  divers  qui  défoîentle  genre  humain  (y). 

Ignorans  fur  leurs  devoirs  & nullement  ins- 
truits fur  leurs  vraies  relations  d'amour,  d'amitié, 
de  fociabilité  & de  reifemblance , ces  mêmes 
hommes  ne  fuivent  d’abord  que  les  difFérens  pré- 
jugés qui  les  affeélent  ; c’eft  tantôt  le  caprice  qui 
les  conduit  ; tantôt  l’apparence  du  bien  qui  les 
éblouit;  tantôt  l’effervefcence  d’une  imagination 
confufe  & bizarre  qui  dirige  leurs  démarches  & les 
détermine  à certaines  a&ions  bonnes  ou  mauvai- 

fes,avantageufesoudéfavantageufes,foitpoureux, 
foit  pour  la  fociété  : de-là  mille  inconféquences 
dans  les  principes,  dans  les  idées , dans  les  projets  ; 
mille  fyftêmes  de  morale,  faux5  ridicules  & ab- 


ct  de  fes  devoirs  : c’est  aujourd’hui  le  peuple  le  plus  fa°-e_, 
le  plus  heureux  et  le  mieux  gouverné  de  ce  globe  j ce  quî 
ne  pouvoit  arriver  qu’a  une  fociété  d’hommes  assez  pai- 
jibles  et  assez  contents  du  patrimoine  de  la  nature  et  des  ré- 
gions oit  elle  les  avoit  fait  paroître  , pour  s’y  maintenir  fage- 
ment , fans  aller  comme  d’autres  peuples,  les  Romains,  les 
Grecs  , &c.  inonder  la  terre  de  fang  et  donner  des  fers  & 
leurs  femblables. 

(S)  Ces  monstres  font  de  plusieurs  efpeces  : les  tyrans  cou- 
ronnés , les  assassins  titrés,  les  législateurs  perfides  et  intéressé# 
et  les  magistrats  avares,  orgueilleux  et  ignorans. 
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fardes;  mille  interprétations  erronnées  fur  les  ver- 
tus humaines,  les  relations  fociales , les  loix  natu- 
relles; toutes  contraires  au  progrès  de  la  raifon& 
au  théorème  de  l’égalité,  et  toutes  plus  favorables 
aux  plus  fourbes,  aux  plus  méchans  & aux  plus 
fots  desfociétés,  qui  ont  commencé  à prouver 
leur  fot  aveuglement  & leurfot  orgueil  en  fedi- 
vifant  en  corps  particuliers,  3c  en  faifant  des  dif- 
tinétions  politiques  de  nations,  de  pays , de  puif- 
fances,  de  bravoure  3c  de  vertus.  Ainfi  les  plus 
fourbes , les  plus  méchans  3c  les  plus  fots  de  ces 
mêmes  fociétés,  ayant  intérêt  à ce  que  ces  mêmes 
loix,  ces  mêmes  ufages,  ces  mêmes  interpréta- 
tions données,  propices  à leur  orgueil,  à leur 
atonie,  aux  bizareries  de  leur  goût  3c  de  leurs 
projets,  fubfiftaffent  toujours;  ils  les  ont  confi- 
gnés  dans  les  archives  de  la  fuperflition  ; ils  les 
ont  décorés  des  titres  les  plus  refpe&ables,  des 
termes  les  plus  pompeux  3c  les  plus  impofans; 
ils  les  ont  enfin  enveloppés  d’un  tiiîii  de  fophif- 
mes , de  menfonges,  de  controverfes  3c  de  para- 
doxes , fi  épais  3c  fi  compliqué,  qu’il  n’y  a que  le 
feu  de  la  vérité  3c  les  prudens  efforts  de  la  raifon 
qui  puifie  défourdir  cette  trame  grolfiere,  odieufe 
3c  infenfée. 

Incertains  fur  leurs  droits  3c  fur  leurs  dépens 
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dances,  l’appareil  des  armées  & la  force  des  vain- 
queurs les  ont  réduits  à fe  perfuader  infenfible- 
ment  qu’ils  étoient  faits  pour  obéir  & pour 
ramper.  Une  idole  couronnée,  environnée  de 
glaives  & de  bourreaux  a exigé  leur  encens  ou 
leur  vie.  De  vils  flatteurs  , heureux  feulement 
du  malheur  de  la  multitude , ont  dit  à cette 
idole  qu’elle  reffembloit  à un  Dieu;  l’idole  la 
cru  & le  nouveau  Dieu  a tonné  fur  des  hommes 
foibles,  lâches  , corrompus  & avilis  qui  ont 
tremblé  devant  lui,  & qui  fe  font  fournis  aveu- 
glement à fes  décrets  & à fes  oracles.  Des  fo- 
phiftes  audacieux,  impertinens,  payés  par  les 
gouvernemens , ont  écrit  en  face  de  toute  la 
terre  que  la  multitude  étoit  faite  pour  gémir 
dans  lefclavage;  pour  adorer  dans  un  filence 
aveugle  & refpectueux  les  maîtres  qu’elle  s’étoit 
donnés  (6),  En  falloit-  il  davantage  pour  éteindre 


(6)0  Grotius  est-il  bien  vrai  qu’il  ait  existé  un  homme  corara* 
vous!  Les  Hollandois  fe  vantent  aujourd’hui  de  vous  avoir  va 
naître  parmi  eux  ; on  voit  bien  que  ces  veaux  d’ or  fe  connoissent 
mieux  en  ducats  qu’en  grands  hommes.  Mais  en  punition  de 
leur  ignorance,  on  va  les  fondre  bientôt  au  creufet  du  defpo** 
tifme;  les  fouffieurs  ont  déjà  commencé. 

A propos  de  la  Hollande  , un  plaifant  me  difoit  un  jour  qu« 
c’étoit  le  pays  le  plus  plat  du  globe , et  que  les  feules  curio- 

les 
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les  moindres  lueurs  de  liberté,  de  propriété, 
d’égalité  & de  fureté,?  Ainfi  la  roue  de  nos  def- 
tinées,  engrennée  dans  ce  fens,  tournant  au  ha- 
zard,  & faifant  jaillir  par-tout  les  étincelles  de 
l’opprobre , du  crime  & de  la  mifere , a fini 
d’éblouir,  de  confondre  & d’abrutir  l’homme; 
il  a perdu  de  vue  les  moindres  idées  de  droit  na- 
turel  & de  vrai  droit  politique;  il  a dit  àfes  ty- 
rans: lai  fermai  la  vie  & je  vous  adorerai  ; & 
je  fuer ai  mu  & jour  pour  vous  nourrir  & pour 
vous  divertir  - & de  cette  lâcheté  nailTent  les  droits 
des  fouverains  , les  horreurs  du  dcfpotifme  & les 
malheurs  qui  couvrent  Ja  terre. 

Inquiets  fur  leur  fort  à venir , & ofant  au  moins 
croire  qu’après  leur  mort,  ils  jouiraient  d’une 
deftinée  plus  heureufe  que  pendant  leur  vie,  ces 
mêmes  hommes  incapables  de  jouir  par  leur  pro- 
pre énergie  , & courans  après  une  félicité  quel- 
conque, ont  fondé  fur  le  pouvoir  d’un  Dieu  maître 
de  1 univers  & fur  l’immortalité  de  l’ame.  Tem- 
pérance d’un  bonheur  furnaturel  & inaltérable. 
Leur  imagination  ptefîëepar  l’erreur,  concentrée' 
par  l’infortune , éledrifée  par  le  fanatifme  & l’en- 


sités  "«‘"elles  qui  l’avoient  frappé  dans 
c’étoient  des  milliers  d’hommes  ?étrifiés 

7.  Partie. 


les  fept 
d’avarice. 
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thoufiafme , s’eft  formé,  dans  l’engourdiflèment 
d’une  douleur  profonde,  des  fantômes  vengeurs 
& confolateurs;  des  lieux  de  délices  & de  repos  , 
où  les  âmes  des  malheureux  de  cette  terre  doi- 
vent trouver  après  leur  mort  la  paix  & la  félicite. 
D’autres  hommes  auffi  infenfés , mais  plus  four- 
bes, ont  rafiné  chacun  à leur  maniéré  fur  ces  opi- 
nions & fur  ces  relfources  chimériques  : ils  a voient 
fenti  (ans  doute , que  cette  léthargie  du  genre  hu- 
main pourroit  fervir  à leurs  projets  ambitieux  ôc 
perfides.  En  effet,  des  hommes  affez  imbécilies, 
affez  engourdis  pour  fe  rabattre  fur  un  être  ima- 
ginaire , à qui  ils  remettent  le  foin  de  les  venger 
de  leurs  tyrans,  & fur  des  confolations  futures 
après  leur  mort , font  des  êtres  bien  faciles  à tour- 
menter & bien  propres  à emmufeler.  Les  tyrans 
qui  fentent  l’importance  de  toutes  ces  opinions 
fomniferes  ; qui  voyent  que  ce  font  les  roaitreflès 
colonnes  de  leur  trône,  la  bafe  de  leur  empire 
deftruâeur , foulevent  fans  cefle  le  levier  de  la 
force  &la  meule  du  defpotifme,  pour  écrafer  le 
front  augufte  de  la  vérité  & réduire  en  pouffiere 
les  liens  que  la  raifon  & la  nature  peuvent  former 
entre  les  fociétés.  Ainfi  1 homme  emmailloté  , 
pour  ainfi  dire , dans  les  langes  infeéts  de  la  fu- 
perftition  ; garroté  par  la  tyrannie  comme  ua 
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criminel  qu’on  mene  au  fuppiice  , gémit  fans 
celle , tremble  à chaque  pas  ; & pour  comble  de 
fatalité  ne  foupçonne  pas  meme  les  fources  d’où 
viennent  tant  de  maux  : il  les  attribue  ftupi- 
dement  à des  Dieux  juftes  & immortels  , à des 
caufes  inconnues  & refpedables;  tandis  qu’il  n’a 
qu’à  jetter  les  yeux  fur  l’autel  Sc  fur  le  trône. 
Qu’il  brife  le  talifman  fatal  qui  trouble  fa  vue  de 
engourdit  fa  raifon!  11  verra  alors  fur  cet  autel 
qu’il  révéré,  au  lieu  de  ces  Dieux  juftes  & im- 
mortels, des  Ipeélres  effrayans  plongés  dans  le 
fang  & armés  de  poignards  : leur  bouche  feche 
& bourlouflée,  exhale  fansceffe  des  poifons  fub- 
tiles  & infaillibles  ; leur  tête  creufe  retentit  à cha. 
que  inftant  des  cris,  des  pleurs  vains  qu’on  leur 
adreiïe;  & leur  carcaffe  décharnée,  remplie  de 
ferpens  & de  feorpions,  tranfpire  fans  relâche 
une  lueur  froide  & peftiîentielle  qui  corrompt 
l’atmofphere  d’alentour,  flétrit  les  germes  de  la 
raifon  & enveloppe  fes  trilles  vi&imes  dans  des 
ténèbres  éternelles.  Qu’il  approche  du  trône,  il 
y verra  alors , au  lieu  de  ces  images  des  Dieux 
juftes  & bienfaifants  fur  la  terre , des  crocodilles 
monftrueux,  jettantfeu  & flammes  de  tous  côtés: 
leurs  yeux  font  rouges  de  fang  ; ils  tuent  de  leur 
feul  regard  : leur  refpiration  empeftée  corrompt 

B 3 


20  SYSTEME 

le  germe  de  la  population  ôé  celui  de  la  raifon; 
elle  deiïeche  les  végétaux  alimentaires  deftinés 
à l’homme,  elle  étouffe  tous  les  principes  (de  fon 
bonheur  & de  fa  paix.  Les  griffes  enfangîantées 
de  ces  tnonftres  effroyables  déchirent , avec  une 
infolence  ftupide,  le  code  des  loix  naturelles; 
ils  jettent  des  cris  horribles  aux  moindres  éclairs 
de  la  raifon;  & les  contrées  fur  lesquelles  ils  do- 
minent ne  font  que  les  tableaux  affreux  du  défaf- 
tre  & de  la  défoîation  (7). 


(7)  O tristes  victimes  de  la  tyrannie  et  de  la  fuperstition, 
hommes  lourds  aveugles  et  stupides,  voilà  dcnc  ces  Dieux, 
ces  héros  justes  et  bienfaifans  devant  qui  vous  êtes  fans  cesse 
-prosternés  ! Que  ne  pouvez-vous  être  un  instant  dans  mon 
cœur!  Que  ne  pouvez  - vous  fentir  un  moment  cette  chaleur 
fublime , ces  tranfports  vertueux  d’horreur  et  de  mépris  que 
l’éprouve  en  vous  traçant  les  portraits  de  ces  fantômes  éxe~ 
crables  ! Ah  ! fans  doute  , vous  éteindriez  aussi  tôt  l’encens 
funeste  dont  vous  ennivrez  leur  cerveau  et  dont  vous  enflez 
leur  orgeuil.  La  mort,,  cette  fin  de  notre  existence , cette  mort 
qui  vous  paroît  si  horrible  et  qui  n'est  qu’un  repos  reel,  qu  un 
effet  indifférent  et  passif  de  la  force  d’inertie;  cette  mort, 
dis-je  , vous  paroîtroit  douce  et  confolante  et  cent  fois  plus 
digne  de  la  noblesse  le  votre  être  , qu’une  existence  précaire 
et  imbécile  , maintenue  et  prolongée  feulement  pour  adorer  des 
monstres,  pour  fatisfaive  à leurs  caprices , pour  grossir  la  liste 
des  victimes  , et  po  ir  ignorer  à jamais  vos  véritables  devoirs 
et  votre  véritable  bonheur!  O hommes , celui  qui  voit  ainsi, 
celui  qui  méprife  la  mort , a le  cœur  pur  et  tranquille  ; il  de- 
vient un  fléau  terrible  pour  les  tyrans  ; lui  feul  peut  renverfes 


DE  la  Ratson.  sr 
A quelle  puiflance  fuprême,  à quelle  divinité  E{fets  cn 
miraculeufe  crois -tu  ? ô homme  , que  la  nature  fü*acîlon* 
va  recourir  pour  étouffer  infenhblement  les  mont 
tresquila  dévorent,  & difliper  jufqu’aux  moin- 
dres atomes  de  leurs  temples  & de  leurs  palais  ? A 
la  fenfibilité  <kh\a  raijon.  Sans  ceffe  renaiffante, 
cette  première  vertu  de  l’homme  , la  (enfibilité , 
s’occupe  continuellement  à rejoindre  les  nœuds 
de  l’amitié , de  la  concorde  qui  doit  régner  parmi 
les  hommes,  & que  leurs  tyrans  s’efforcent  de 
brifer  à jamais.  Sans  ceiTe  agiiïante  , cette  fécon- 
dé vertu  de  l’homme,  la  raifort , s’occupe  conti- 
nuellement à détruire  les  fantômes  illufoires,  les 
barrières  de  fer  que  ces  mêmes  tyrans  mettent  au 
temple  de  la  liberté  & au  fanêluaire  de  la  paix. 

L’une  & l’autre  également  ptiiïàntes  , également 
fures  de  leur  fuccès , attendent  avec  impatience 
quels  tube  de  la  vérité , échauffé  par  la  contrain- 
te, par  l’excès  des  malheurs , par  l’opiniâtreté 
extrême  & toujours  flupide  des  tyrans,  éle&rife 
de  proche  en  proche  les  têtes  les  mieux  orga- 
nisées, les  cœurs  les  plus  fenfibles  (8).  Alors 


leur  empire  ; et  s’il  doit  périr  par  leurs  mains , que  fa  mort 
au  moins  ne  Toit  pas  inutile  à l’uniyers  ! 

(8)  Ansi  fans  le  vouloir  et  fans  s’en  appercevoir la  furie  des 
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cette  trinité  facrée  , la  Senfibilité  , la  Raifon 
& la  Vérité , telle  qu’un  foleil  brillant  & pur, 
lançant  de  toutes  parts  fur  ce  globe  infortuné  Tes 
rayons  pacifiques  & confolateurs , développe  le 
cœur  de  l’homme  & fon  cerveau;  les  fait  nager 
tous  deux  dans  un  fluide  doux  St  abondant; 
tempere  la  bile  aigre  & vénimeufe  des  méchans; 
& déployant  à leurs  yeux,  dans  un  jour  éclatant, 
les  myfleres  Amples  <Sc  fortunés  de  ^la  nature , le 
tableau  ravifïànt  de  la  concorde  Si  du  bonheur  ; 
les  force  à dépouiller  ces  peaux  de  tigres  & de 
lions,  qui  les  rendoient  affreux,  méprifables  3c 
cruels;  les  oblige  à mêler  des  larmes  tendres  & 
finceres,  d’amitié  & de  repentir,  aux  tranfports 
lieureux  de  leurs  femblables  : l’orgueil,  la  ty- 
rannie, rinjuffice  & la  force  difparoiffent;  & c’efl: 
ainfi  que  cette  trinité  facrée  enchaîne  les  hu- 
mains & les  punit  de  leur  rébellion  & de  leur 
audace. 

îynns  et  leurs  perfécutions  barbares  accellerent  les  progrès  de 
la  vérité  et  ceux  de  la  raifon.  Un  livre  brûlé  et  défendu,  un, 
mémoire  préfenté  au  gouvernement  par  des  fanatiques  engraissés 
de  la  stupidité  publique,  électrifent  plus  de  têtes , font  plus  de 
profélites  que  la  lecture  même  des  livres  les  plus  philosophiques. 
C’est  par  ce  moyen  que  j’ai  conçu  le  projet  du  mien  , et  que 
j'ai  fait  vœu  de  me  facrifier  pour  la  raifon  et  pour  la  vérité. 
Paissent  tous  les  hommes  Sensibles,  éclairés  et  courageux,  imiter 
mon.  exemple  l 
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Alais  reprenons  encore  le  fil  de  la  Senjîbilité&c 
le  thème  de  la  Raijon.  On  ne  peut  trop,  fans  doute, 
parcourir  lesanneauxds  cette  chaîne  précieufe  qui 
doit  unir  les  hum ains  en  les  rendant  fages.  Réveillés 
de  leur  engourdlilement  & délivrés  du  fortilege 
fatal  desfupemitions,  les  hommes  ne  lèvent  plus 
les  yeux  au  ciel  pour  y chercher  des  Dieux  nour- 
riciers, vengeurs  & con folateurs; ils  parcourent  au 
contraire  avec  fatisfaélion  les  plaines  riantes  & fer- 
tiles de  cette  terre  qu’ils  ont  cultivée  avec  un 
travail  affidu , & qu’ils  ont  rendue  riche  & fé- 
conde par  le  fecours  feul  de  leurs  bras  ; ils  ont 
reconnu  que  les  pleurs,  l’encens  & le  fang  qu’ils 
verfoient  fur  les  autels  , n’avoient  fervi  qu’à  ren- 
dre cette  terre  plus  arride  & plus  ingrate.  Rentrés 
dans  la  fphere  de  leur  être  & dans  le  cercle  de  leur 
deftinée,  ils  contemplent  avec  joie  cette  nom- 
breufe  famille  d’hommes , leurs  femblables  & 
leurs  freres  ; ils  Tentent  en  examinant  leur  propre 
individu  & en  éprouvant  leur  propre  cœur , que 
leur  vrai  bonheur  eft  dans  le  cœur  & dans  la  fo- 
ciété  des  autres;  que  c’eft  dans  leur  amitié  feu- 
lement qu’ils  doivent  trouver  leurs  plaifirs,  leur 
triomphe  & leur  gloire  pendant  leur  vie  ; & que 
ce  n eft  que  dans  leur  eftime  qu’ils  doivent  efpé- 
ïer  leurréçompenfe  après  la  mort.  Ainfï  dirigeant 
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tous  leurs  principes,  toutes  leurs  facultés  , toute 

leur  énergie  au  centre  de  là  philofophie  & au  but 

des  grandes  vertus  humaines  &fociales;  ils  vivent 

paifiblement;  ils  remplirent  tous  leurs  devoirs; 
ils  jouirent  de  tous  les  plaifirs,  & ce  bonheur 
qu3i!s  cherchoient  dans  le  pays  des  étoiles  , ils 
1 ont  enfin  trouvé  fur  la  terre  (p). 

Ainfi  la  faine  raifon  agiîTant  fur  nos  organes 
par  des  modifications  libres  ôc  naturelles,  s’éta- 
blit alors  dans  le  lyftême  de  notre  ame.  Bescom- 
paraifons  amenées  à propos  fous  les  fens , nous  font 
diftinguer  à la  longue,  les  veines  infinies  du  bien 
& du  mal;  & enfin  après  avoir  écarté  un  monde 
Conclusion,  de  préjugés  , de  vices  & d’illufions,  nous  Tentons 
nos  facultés  prendre  1 équilibré  & nous  élever  au- 
defTus  du  vulgaire.  L’aétion  des  corps  fur  notre 
machine,  Sf  la  tranfmifîion  des  événemens  dans 
notre  mémoire  font  naître  nos  idées  ; c’efl  la 
raifon  qui  en  calcule  les  rapports  , qui  les  ana- 
lyfe  , & qui  les  réduit  enfuite  à un  petit  nombre 

(9)  On  voit  donc  par.  là  que  cette  multitude  ignorante  , à 
qui  on  croit  la  religion  si  essentielle  pour  la  maintenir  dans 
l’ordre  et  empêcher  le  crime,  ne  demande  qu’à  jette r ce  ban- 
deau ridicule  afin  de  mieux  connoître  fes  devoirs  et  de  mieux 
cultiver  la  terre.  Je  fais  bien  que  les  prêtres  et  les  tyrans  n’y 
gagneroient  pas;  mais  c’est  pour  l’homnie  que  j’écris  et  non 
§>our  fes  ênnemis, 


de  la  Raison.  mj 
de  principes  ftirs  & infaillibles.  Ainfi , la  perfec- 
tion de  la  raifon  humaine,  confiée  dans  la  fini- 
pîicité  finthétique  des  idées,  dans  leur  confor- 
mité avec  la  nature  des  êtres,  & dans  îa  philo- 
fophie  des  aéfions. 

Amitié,  Raifon , Vérité ; gages  facrés  de  la 
nature,  germes  divins  de  notre  exiftence,  tréfors 
de  l'éternité,  agiflez  fans  ceflè  fur  l’empire  des 
êtres;  enflammez  la  froide  volonté  des  humains; 
fixez  leur  aveugle  inconflance  ; marquez-leur  Rifumépîiî- 
avec  le  burin  de  la  néceffité,  la  route  qu’ils  doi-  lofophltiue* 
vent  tenir  ; hâtez,  s’il  efi  poflible,  vos  efforts  lents 
& périodiques,  pour  raflembler  bientôt  au  cen- 
tre  de  1 humanité , & pour  ne  faire  de  tant  de 
millions  d’êtres  penfans,  épars  ça  & là,  qu’un 
même  cœur  & une  même  intelligence. 
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ANALYSES 


PARTICULIERES. 

SYSTEME  DE  L’UNIVERS. 


Pans  le  fein  de  l’efpace , au  centre  du  cahos 
La  nature  a germé  , l’univers  est  éclos. 

POEME  DU  VRAI  PHILOSOPHE. 


PREMIÈRE  ANALYSE* 

De  VEfpace « 

Cercle  de  Choses. 

JlL  n’©0:  permis  à nos  yeux  & à notre  intelli- 
gence de  nous  faire  idée  d’autres  chofes  que  de 
celles  que  nous  voyons  , ou  que  nous  conce- 
vons co  relativement  & nettement  : or  , pour 
concevoir  l’idée  de  î’efpace  , relativement  à nos 
fens , & par  conféquent  d’une  maniéré  pofitive 
pour  notre  raifort*  & fuffifante  pour  notre  fa- 


Circulation  de  la  Mat. 
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ftisfaétion;  prenons  notre  texte  de  l’obfer- 
vatoire  où  nous  fommes  placés , & portant 
[notre  vue  aufii  loin  que  nous  le  pouvons, 
confidérons  le  fond  azuré  de  l’éther  comme 
le  théâtre  de  notre  monde  : nous  aurons 
par  conféquent  l’idée  de  tous  les  mondes 
poflibles;  & rentrant  paifîblement  dans  la 
fphere  de  nos  principes  co-relatifs  & dans  Objets  de 
le  cercle  de  notre  deftinée,  parcourons  fans  deu°vérîté! 
inquiétude  & lans  ennui  la  carrière  de  la 
vie;  & cueillons  en  chemin,  s’il  efh  pofiible, 
pour  notre  fiecîe  & pour  notre  crganifation 
propre , le  baume  le  plus  pur  de  la  raifon  0^ets  dc 
& le  miel  le  plus  exquis  de  la  philofophie  : raifcn  & 

, 9 . 1 1 r k de  la  philo-» 

c eu  1 unique  & le  grand  moyen  de  vivre  en  f°ptae, 
homme  & de  mourir  en  fage. 


Du  Mouvement  & de  fes  Sens . 


^ Le  mouvement  univerfe!  de  perpétuel  eft 
| cette  ofcillation  générale,  cette  vibration 
f continue  qui  parcourt  le  cercle  infini  de 
j refpace  & de  l’éternité.  Il  s’exécute  par  le 
} tranfport  d’une  chofe , d’un  lieu  à un  autre; 
| par  le  choc  d/un  corps  contre  un  autre  ; 
?&  par  le  mélange  imparfait  ou  parfait  de 
Uous  les  corps*  On  peut  le  diftinguer  en 


Caufe  de 
l'élect Licite, 
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(a)  Système 
de  la  nature. 

CauTecie  la 
lumière. 

Raifon  de 
l’hârmonie. 

Idée  de  per- 
fection, 

(&)Systême 
du  cahos. 

Caufe  de 
la  nuit. 

Raifon  du 
défordr 

Idée  d'un  - 
perfection. 

(c)Nuances 
de  progres- 
sion. 

Nuances  de 
digression. 

Objets  de 
réflexion. 


trois  fens,  en  fens  propre  (a)  , en  fens  con-" 
traire  ( b ) &c  en  fens  intermédiaire  (c).  Ces 
trois  fens  néanmoins  n’ont  que  deux  ma- 
niérés d’exécuter  toutes  leurs  opérations  n 
quelconques  : la  première  eft, per  afcenfum , ‘ 

& 1 autre , per  defcenfum . Quand  la  force 
d’énergie  incline  en  fens  propre,  alors  elle 
agit  par  afcenfum , & fon  réfuîtat  eft  la 
nature  des  chofes  diftindes.  Quand  elle 
incline  en  fens  contraire,  alors  elle  agît  per 
defcenfum , & fon  réfuîtat  eft  la  deftrudion^ 
des  chofes  diftindes.  Il  faut  concevoir  en  * 
même  tems  que  la  force  d’énergie  n’agit  en 
fens  contraire  que  lorfque  la  force  d’inertie 
a triomphe  & pris  le  deflus;  ce  qui  arrive 
tour  à tour,  & ce  qui  occafionne  tour  à 
tour  , la  vie  & la  mort , la  nature  des  chofes 
diftindes  & leur  deftrudion.  On  doit  appel- 
ler  ccci  5 le  jeu  de  V univers , la  circulation 
de  la  matière  . le  retour  de  Vefpace  fur  lui- 
même  5 le  cercle  de  V éternité  (io)* 


(io)  Ce  cercle  peut  fe  concevoir  depuis  un  quadran  d’un 
quart  de  fécondé  jufqu’a  un  quadran  dt  mille  ans.  On 
lent  que  cette  multiplication  de  cercles  les  uns  dans  les  autres 
ne  font  rien  en  comparaifon  de  celui  de  l’éternité  , dont  on 
ne  peut  dire  autre  chofe  , sinon  que  c’est  un  caLcul  infini  de 
tours  et  de  retours , simulés  de  diiférentes  maniérés  et  pat 
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2C; 


Du  Cahos . 


| Pour  ne  rien  laifier  dans  notre  imagina- 

Ition  qui  en  trouble  le  repos  &.  qui  Inquiète 

notre  curiofité , mettons  la  main  fur  nos 

* deux  yeux  & nous  aurons  une  idée  du  cahos. 

| Le  mouvement  agitant  par-tout  également 

j la  matière;  par- tout  ia  raifon  des  forces 

jetant  la  même;  par-tout  le  tems  étant  in- 

fixe  &:  indéfini;  par  conléquent,  nul  corps 

Idiftinél,  nulle  propriété  fpécifique  , nulle  ^ues  & des 
• n . * n îciences.O 

influence  relative;  tout  neft  qu'une  confu- 

Isfion  parfaite,  qu'un  défordre  égal,  qu’un 

mélange  immenfe  , bizarre  & achevé  de 

i tous  les  atomes  qui  compofent  la  matière; 

I qu’une  proportion  exaéte  de  tous  les  fens 

(du  mouvement  en  raifon  contraire  ; c’efl  Raifon  d« 

l’ordre. 


difFcrens  périodes , dans  la  nature  des  cliofes  distinctes  , et  ab- 
forbés  dans  le  cahos. 

C)  Si  tout  était  toujours  & par-tout  dans  ï ordre , nous  au~ 
rions  des  idees  innees  de  tout  j nous  ferions  des  êtres  parfaits 
en  naissant . Triais  comme  le  tems  et  le  mouvement  font  la  grande 
rafon  de  L ordre  et  du  défordre  , ce  n’est  aussi  qu’avec  le  tems 
et  par  les  efforts  du  mouvement  en  fens  propre  3 déterminé  co- 
rclativement  dans  les  individus  3 que  l’ espece  s* accroît  et  fe  per- 
fectionne et  que  les  obj de  réflexion  et  de  raifonnement  fui- 
vent  l instcnct  et  le  dé  veloppement  des  fens  et  la  marche  des 
fyste'mes  fecondairest 


Rai  fon  des 
chofes. 


Rai'fon  de 
la  généra- 
tion. 
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pour  mieux  dire  encore  , l’équilibre  du  défordre, 
le  repos  de  la  nature  & le  tems  de  la  fermen- 
tation des  mondes.  Voilà,  je  penfe^  la  feule  idée 
mathématique  &.  raifonnable  qu’on  puifle  fe  faire 
du  cahos. 

De  la  Nature. 


Le  cahos  ayant  acquis  fon  degré  parfait'1 
de  confufion  , fon  équilibre  de  défordre 
néceffaire  au  retour  des  caufes  & à la  re- 
préfentation  des  germes,  il  fe  fait  alors  in- 
fenfiblemçnt  un  centre  (11)  où  porte  forte- 
ment & fans  ceiTe  le  mouvement  ou  le  feu. 

A peine  ce  mouvement  a-t-il  compofé  un 
feul  germe , la  moindre  dfence,  le  moindre  ( C 
foyer  de  lumière,  la  moindre  façon  d’ètre, 
quÙl  divife  la  matière,  occaiionne  de  nou- 
veaux centres , attire  à lui  toutes  les  parties 
relatives,  nutritives  & propres;  qu’il  écarte 
par  les  rayons  les  parties  trop  hétérogènes, 

&;  procède  dès  lors  au  fyiiême  combiné 


(11)  On  peut  appellcr  ce  centre  la  matrice  des  mondes.  Il 
faut  fentir  d’un  autre  côté  que  dans  la  progression  du  cahos, 
tous  les  centres  fe  perdent  aussi  infens^lement  et  ne  fe  retrou* 
vent  que  lors  de  l’équilibre  du  désordre , effet  très-mathémâ* 
tique  de  l’alternative  des  chofes  et  tçès-yraifesablable, 


pe  la  Raison. 
des  chofes  diftin&es  que  nous  appelions  Na* 

ture  (12).  . 

Des  Mondes, 

„ / La  génération  des  mondes  fe  fuccé-  Rnïfon  des 

.*2  jdant  l’une  à l’autre,  & l’ordre  réfultant ^ystêmede 
Idu  cahos  ainfi  que  le  cahos  décline  de1>^riirrv 

4/5  <j  S * Confcquen- 

S ! l’ordre  , un  amas  confus  , indiftind  & je  des  eau- 

O ” 'H  3 • ICS, 

] immenfe  de  matière  émanée  d’un  nombre 
| infini  de  mondes  détruits  & divifés,  fluc- 
tue quelques  millions  de  fiecles  dans  un 
coin  de  l’efpace , pour  y attendre  l’in- 
fluence d’une  nouvelle  deflinée.  Le  mou- 
vement, ce  Dieu  créateur  &:  deflruéteur  , 


( 32.)  Tous  les  corps  lumineux  font  environnés  d’un  cercle, 
d’une  couronne  , d’une  atmofphcre  qui  s’étend  à mefure  que 
le  foyer  augmente  : idée  de  la  formation  des  foleils , qui  fe 
dilate  encore  de  plus  en  plus  et  à l'infini  fuivant  la  force  du 
point  rayonnant;  idée  du  grand  centre  d'un  monde , et  qui  fe 
perd  ou  fe  détend  enfin  fuivant  le  terme  donné  à la  force 
centrifuge;  idée  de  la  destruction  des  mondes  et  de  la  rentrée 
du  caho.-.U n corps  denfe  est  également  environné  d’un  cercle, 
d’une  couronne , d’un  atmofpnere  qui  fe  rétrécit  ri  mefure  que 
le  centre  fe  comprime;  idée  de  Iç,  format  r,n  de  l’eau , qui 
fe  resserre  encore  davantage,  à mefure  c ' es  globules  d’eau 
fe  pressent  et  fe  contextent  ; idée  de  la  formation  de  la  terre 
et  qui  diminue  enfin  par  le  dessèchement  total  et  la  dissolution 
de  ce  dernier  globe,  fuivant  le  terme  donné  à la  force  cen- 
tripette  ; idée  de  la  destruction  des  mondes  et  de  leur  rentrdp 
dans  le  cahos , 
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cette  ame  de  l’univers , ce  pere  des  corps , 
agitant  alors*  relativement  aux  effets  pré- 
deflinés  & circonfcrîts  dans  le  cercle 
des  chofes,  le  volume  épars  des  fluides* 
les  force  infenfiblement  à fe  replier  les 
uns  fur  les  autres,  & à faire  place  à fon 
effence  propre  qui  efl:  la  lumière  ou  lej 
feu.  Ces  fluides  preiïës  par  un  corps  im- 
mortel  6e  vainqueur  fe  précipitent  à fur 
& mefure  , en  globules  divers  fur  une 
infinité  de  centres  de  gravité;  ceux  qui 
occupent  ces  centres  font  comprimés  en  ^ 
maffe  6e  fe  conglomèrent  en  globes  fupé-  ( 
rieurs;  l'éther  brille  6e  retentit;  l’efpace 
s’arrange  & fe  modifie  en  un  globe  im- 
menfe  qui  enveloppe  les  autres;  quelques- 
uns  des  globes  contenus  s’échappent  en 
corps  lucides  & ardens,  d'autres  en  corps 
humides  & denfes  ; & , fuivants  tous  le 
fil  de  leur  deffinée  & la  raifon  de  leur 
pefanteur  fpécifique  ou  de  leur  élafticité 
compofée,  ils  commencent  dès  lors  un 
nouveau  cours  de  chofes  & agiffent*  en 
fens  propre*  pour  un  monde  nouveau. 


Ainfi 


Distinction  : Concour*  : Cercle  des  glandes  vérités. 


Perfectibilité  : équilibre  : déclin. 


T>  E X.  A R A I S O N.  3 J 

Ainiï  la  nature  ayant  triomphé  , le 
cahos  ayant  difparu,  l’ombre  ayant  fait 
place  à la  lumière,  un  efpace  circons- 
crit va  fournir  à l’univers  la  mefure  des 
tems  & le  fpeétacle  diftind  & fublime  de 
l’ordre  & de  la  vérité.  Mille  globes  de 
feu  combinés  diverfement  graviteront  Marche  de* 
fans  celle  fur  eux-mêmes,  pour  épurer  con^qüear 
leur  centre  ou  leur  foyer;  mille  globes  ^ 
d’eau  conglomérés  de  même  de  .diverfes 
maniérés,  graviteront  également  fur  eux- 
| mêmes  pourconfoîider  leur  centre  ou  leur 
^ noyau;  & la  railon  de  l’efpace,  ainfi  que 
celle  des  tems,  agiiïant,  par  un  nœud  invi- 
te , néceffaire  6c  indifToluble  fur  tous  ces 
! corps , relativement  à leur  efîince , à leur 
Jiorme,  à leur  force  & à leur  analogie 
J données,  détermineront  les  caufes,  pro- 
duiront les  effets,  répéteront  les  objets  & 
perfectionneront  les  individus.  Le  globe 
de  feu  en  réagi/Tant  fur  lui-même,  attire 
continuellement  dans  fon  centre  les  par- 
ties hétérogènes  qui  l’enveloppent  & dont 
il  fe  nourrit  en  les  divifant  ; il  fuit,  per 
afcen/um  (13) , l’inftind  de  fon  élafticîté. 


U3)  La  defcente  des  c»rp,  côté  et  Je ur  afcensiç*  de 

I.  Partie,  n 
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de  Ton  impénétrabilité  & de  fon  énergie  ^ 
pour  s’étendre  , fe  conformer , fe  ré- 
foudre en  foleil,  fe  purifier^  s’atténuer, 
deferefeit  ïgnis  , crefcentibus  undls  , & 
enfin  le  dilater  entièrement.  Le  globe 
d’eau , en  gravitant  fur  lui-même , prefie 
continuellement  dans  fon  centre  les  par- 
ties hommogenes  qui  le  compofent  & 
en  exprime  infenfiblement  l’air,  le  feu 
ou  le  mouvement  (14).  H fuit  per  def- ^ 
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l’autre  font  précifément  la  caufe  de  toutes  les  combinaifons 
possibles . la  balance  de  tous  les  effets , le  jeu  de  tous  les  fyf- 
têmesî  parce  que  tou.-  ces  corps  s’entrechoquant  * s'entremê- 
lant , s’entrepénétrant  fans  cesse , produisent  en  raison  de 
leur  poids  ou  de  leur  élasticité,  mille  mondes  d’un  coté,  en 
détruifent  mille  de  l’autre,  et  occasionnent  par-tout , tantôt 
l’ordre,  tantôt  la  confusion.  On  appelle  ceci , comme  je  1 ai  déjà 
dît , le  jeu  de  l’univers , la  circulation  de  la  matière,  le  retour 
de  l’efpace  fur  lui-même  , le  cercle  de  i éternité. 

(14)  Voilà  la  grande  caufe  des  déluges , des  inondations  et  des 
tremblemens  de  terre.  Un  globe  immenfe  d’eau  qui  tend  à fe  ré- 
duire en  terre , en  corps  opaque  et  denfe,  conferve  toujours  dans 
les  interstices,  les  vuides  et  les  liaifons  de  ce  corps,  des  amas 
considérables  d’eau  , des  volumes  immenfes  d’air  plus  ou  moins 
raréfié.  Ces  amas  d’eau  pressés  par  l’agitation  concentrique  des 
folides  et  par  l’expression  excentrique  du  mouvement,  s exhalent 
en  vapeurs  qui  retombent  enfuite  en  nuages  prodigieux  , ou  s’e- 
coulent  en  immenfes  torrens  qui  baignent  la  furface  de  la  masse 

terrestre.  De-là,  un  nombre  infini  de  déluges  et  d’inonda- 
tions que  le  globe  a dû  essuyer,  .avant  que  la  force  de  foa 

V;  
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de  t.  a Raison.  jy 

tenjum  1 iriftincl  de  fa  peTanteur , de  fa  pénétra- 
bilite'  & de  fon  inertie  pour  fe  condenfer,  fe 


folcil  et  l’intégrante  de  fcs  folides  en  ait  pu  arrêter  1er  effets. 
Ma, s ces  effets  n’ont  pu  être  généraux  dès  le  moment  qu’il 
y.a  eu  un  coin  de  ce  globe  couvert  de  végétaux  et  d’habi- 
tans  ; parce  qu’a'ors  la  terre piàfentant  que  que  part  une  furface 
nette  et  desséchée  , aux  rayWis  du,  foteil , avoir  un  abri  pour 
les  efpeces  qui  n’ont  dû  ptroître  dans  leur  façon  d’Itre  effi- 
ciente, que  lorfque  l’habitation  étoit  digne  d’eux.  Ces  volume. 

i'  ,P'US  OU  "'0in'  rareri'  • >>«"*•  ig*  e nient  par  la  même 
agitation  concentrique  des  foliles.et  parla  même  expressiot, 
excentrique  du  mouvement,  s’exhalent  en  volcans  de  flamme 
ou  de  fumee,  du  centre  de  ces  mêmes  folides  . et  en  oura- 
gans du  fe  n des  eaux.  Ceux  qui  n’.yant  d’abord  trouvé  nulle 
»ssue  pour  s’évaporer  de  cette  maniéré,  font  restés  enfermé, 
entre  les  parois  de  la  terre,  attendent  que  la  furface  contiguë 
a ces  parois,  ait  été  fuffisa.nment  atténuée , comprimée,  élec- 
tnfee  par  le  feu  du  foleil , pour  faire  leurs  éruptions  , qui 
alors  entraînent  la  voûte  des  folides  et  les  précipitent  avec 
fracas  vers  leur  centre.  Mais  tous  ces  événemens  arrivés  d. 
loin  en  loin  et  plus  terribles  fans  doute  dans  les  premiers  tem. 
qu  au  outd’hui , n’ont  pu  affecter  que  quelques  nations  par- 
ticulières , qui  ignorant  les  caufes  véritables  et  physiques  de 
ces  accidens  effroyables,  les  ont  attribués  fuivant  le,  circonf- 
«ances  tantôt  à des  puissances  chimériques,  à des  images 
confufes  que  les  uns  ont  appellés  Th",.,  d’autres,  C«, 
d autres  Gurr;  d’autres,  Gcd;  d’autres,  Alha  ; d’autres, 
Jéhovah.  ; d autres  , luio  ; d’autres  , Dieu  , 0e.  Tantôt  i 
la  magie  de  leurs  prophètes  ou  à- la  puissance  de  leurs  chefs 
que  les  uns  ont  appelés  Bas.Uo, ; d’autres,  d’autres, 

Komng  y d autres , Kin  ; d’autres,  Sul'an;  d’autres, 
*W.e,-d  autre.,  Re;  et  d’autres,  R,;.  et  tout  cela  fui- 
Tant  les  détours  et  1»  différence  que  la  fuperstition,  la  tyran- 
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conformer , fe  réfoudre  en  terre , furgit  tellus 
descrejcefuibus  undis , fe  purifier,  s'atténuer  $c 
enfin  fe  difîoudre  en  poufliere  (15% 


■nie  et  la  fourberie  ont  apportés  dans  toutes  les  langues  par 
des  termes  simulatif*  et  modificatifs  qui  en  impofent  à la 
multitude  et  qui  lui  donnenr*  à la  maniéré  des  aveugles, 
«ne  notion  bizarre  et  «extraordinaire  des  objets. 

On  pourroit  dire  meme  à ce  propos,  que  s’il  ctoit  vrai  qu’il 
y eût  un  être  théoiogique  abfolu  en  tout  Cens  , éternel  en  tout 
fens  et  infini  en  tout  fens  } un  fouverain  légitime,  propriétaire 
né  des  nations  , qui  tiendroit  fon  droit  immédiat  de  cet  être; 
il  n’y  aurait  que  deux  termes  , deux  fons  dans  toutes  les 
langues  , lefquels  désigneroient  cet  être  et  ce  fouverain  pour 
toujours}  au  lieu  qu’autant  de  peuples,  autant  d’idées  diffé- 
rentes, autant  de  fons  différens.  Ainsi  l’on  voit  que  jusqu’i 
ce  jour,  les  termes  ne  font  que  des  conventions  bizarres,  et 
que  c’est  dorénavant  à une  raifon  éclairée  et  désintéressée  i 
décider  fur  la  grammaire. 

(15)  L’opinion  la  pins  commune  aujourd’hui,  même  parmi 
les  Philofophes  , est  que  quelque  comete  choquant  un  jour 
notre  globe  le  culbutera  ou  le  réduira  en  poudre.  Mais  ce 
fystême  expliqué  de  cette  maniéré  paroît  assez  inconféquent 
aux  loix^  de  l’ordre  et  de  la  gravitation.  Si  une  comete  quit- 
toit  fonéclipfe  pour  venir  heurter  notre  globe, ce  ne  pourroit  être 
que  l’effet  d’une  révolution  fubite , brufque  et  générale  dans 
le  fystême  de  notre  monde  , et  ces  révolutions  fubites  et  géné- 
rales ne  paroissent  nullement  vraifemblabks  dans  la  marche 
lente  et  combinée  des  grands  corps  fecondaires  et  dans  leur  dis- 
tance refpective.  Il  est  donc  plus  naturel  d’expliquer  cetto 
destruction  par  l’attraction  lente  des  foleils  et  la  gravitation 
des  planètes.  Les  foleils  en  attirant  fans  cesse  dans  leur  centre 
ks  essences  fubstanûelle»  « hmsidçs  des  corps  opaques , dila- 
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On  conçoit  par-là  que  le  fyftéme  de  l’a&ion 
& celui  de  la  réa&ion  , autrement  le  fyftême  de  ConcIusi*ft# 
la  force  d’énergie  & celui  de  la  force  d’inertie, 
rentrant  tour-à-tour  1 un  dans  l'autre' , & obéif- 
fant  tantôt  en  fens  propre  tantôt  en  fens  con- 
traire , relativement  au  calcul  destems  & à l’im- 
menfité  de  1 cfpace,  ne  commencent  les  mondes 

que  pour  les  finir , & ne  les  finirent  que  pour  Raifon  de 
les  recommencer.  l’étcmitc. 


tent  ce  centre  et  augmentent  fon  action.  Les  planètes  en  com- 
primant fans  cesse  leur  centre  s’exfubstantient  et  svalkalifient. 
Alors  accélérant  leur  mouvement,  elles  s’électrifent , fe  lucé- 
fient  , fe  dissolvent  et  fe  confondent  dans  l’atmofphere 
éthérienne  de  leurs  foleils.  Les  comètes  que  nous  apper- 
eevons  tous  les  jours  font  des  planètes  électrifées  et  lucé- 
fiees.  L anneau  de  Saturne  est  un  foleil  qui  a englouti  dan* 
fon  centre  la  fubstance  humide  et  opâque  de  plusieurs  planètes; 
et  les  fatellites  des  planètes  que  nous  connoissons  si  peu  et 
qui  doivent  être  en  très-grand  nombre  , font  des  corps  opl- 
ques-humides  qui  attendent  leur  tour,  pour  fe  conformer, 
fe  réfoudre  et  devenir  comètes.  OrJ  la  destruction  de  notre 
fy sterne  planétaire  imitera  dans  fon  procédé  celui  de  Saturne. 
Or  tous  les  fystêmes  planétaires  ayant  ainsi  varié  leur  centre, 
changé  leur  mouvement  et  renverfé  la  balance  des  combinai- 
fons  proformatrices  et  productrices  , il  s’enfuivra  une  confla- 
gration générale  dans  notre  grand  fystême  et  un  défordre  ex- 
trême dans  les  parties  circonfcrites  qui  lç  competent.  Vopti 
du  Cahvs  pagt 
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I Ie.  ANALYSE. 

Du  Globe  contenant  & des  Globes  contenus . 

IiA  chaîne  des  caufes  vibrant  par-tout  & en 
«lâvïe  tout fens, dans l'efpace  infini, par  un  mouvement 
b La  mort,  a&if  (a)  rétro-aéfcif  (b)  lur-aétif  (c)  & toujours 

cRéproduç-  \ y . 1 

tîoniioixciü  aéterminatoire  (</),  il  s’enfuit  que  chaque  fyftê* 
d Equilibre,  me  particulier  contenu  dans  un  autre,  fe  forme* 
Su^grTnd  s’arrondit , fe  perfedionne,  & fe  détruit  fuccefi» 
des1  ffpïces  hvement  l’un  après  -l’autre,  d’après  le  calcul 
^tégral  des  termes  prefcrits , & d’après  la 
fcnuteurf  " ra*^on  des  roodes  donnés  {i6>.  Le  pre- 


( 1 6)  Ainsi  plus  un  corps  , un  individu  , une  efpece  est  petit  et 
rassemb*é;  plus  le  cercle  de  fa  durée  ou  de  fa  vie  est  étroits 
plus  lt$  objets  font  actifs , perfectionnés  et  déterminés  à feg 
fens  ou  à fes  relations.  De  même  plus  un  corps , une  efpece , ua 
individu  est  grand  et  immenfe  , plus  le  cercle  de  fa  durée  efe 
de  fa  vie  est  long;  p us  lps  objets  font  passifs,  imparfaits  et 
indéterminés  à fes  fens  ou  à fes  relations.  Il  y a des  corps* 
des  ef,  eces , des  individus  qui  fubsistent  des  million?  de  siècles* 
et  d’autres  un  jour,  une  heure,  un  moment  feulement;  c’est 
ce  que  j’appelle  ici  le  calcul  intégra!  des  termes  prefcrits.  I| 
y a des  corps,  des  efpeces,  des  individus  comme  le  plus  gros 
îftleil , la  masse  la  plus  vaste,  et  d autres  comme  un  cire** 


C E L A R A I S O N.  3? 

jnïer  fyflême  & celui  qui  contient  tous  les  autres 
d’un  monde  eft  Pether  ; c’eft  un  globe  d air  plus 
ou  moins  raréfié  dans  un  endroit  que  dans  un  au- 
tre &:  qui  comporte  dans  les  vuides  que  nous  ap- 
percevons  entre  les  étoiles  la  liaifon  des  corps 
contenus  & la  raifon  de  leur  durée.  * Ce  globe 
contenant  doit  être  vraifemblablement  environné 
& prefle  par-tout  du  cahos  dont  Pa&ion  com- 
binée & l’inertie  périodique  font  la  raifon  de  fa 
forme  (e)  & de  fa  durée  (17),  il  quàd°ratu* 

re  du  cercle  i 

caufedesin- 

un  point,  &c.  ; c’est  ce  que  j’appel’e  ici  la  raifon  précife  des  ^ J nation  ^ 
modes  donnés.  Obfervons  à ce  propos,  qu’un  individu  for- 
mant un  fystcme  parfait  tel  que  l’bomme  , est  un  être  , un 
milliard  de  fois  plus  actif , plus  intelligent , plus  pénétrant  qu’un 
individu  repréfentateur  , plus  gros  que  lui  d'un  milliard  de 
fois , &c. 

(17)  Le  cahos  environnant  ne  pouvant  fe  'préfenter  à l'ima* 
gination  que  comme  un  immense  océan  de  matière  inerte , com- 
binée en  fens  contraire  et  dans  lequel  l'efprit  du  mouvement 
forme  des  centres  et  fait  éclore  de  grands  fystêmes  d’ordre  etde 
▼érité  , progressibles , perfectibles  et  destructibles  tour~i  tour. 

Il  en  réfulte  que  la  simple  idée  d’un  pareil  procédé  est  fuffi- 
fante  aux  yeux  de  la  raifon  pour  fixer  la  bafe  de  nos  prin- 
cipes et  de  nos  calculs  abfolus  j la  moyenne  proportionnelle 
de  nos  fens  intrinfeques  et  de  nos  idées  complexes , n'étant 
autre  chofe  que  la  communion  intellectuelle  des  deux  infinis 
lefquels  il  nous  est  permis  fans  doute  de  divifer  mathémati- 
quement et  physiquement,  autant  que  le  comporte  notre 
génie  abstractif , mais  qu’il  n’est  ni  senfé  ni  avantageux  pour 

* Premier  cercU  du  tems. 
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Le  fécond  fyftême  & celui  qui  fait  parti» 
difKn&e  du  premier,  eft  Peau:  ceft  un  globe 
infiniment  plus  denfe  que  le  premier  & qui  com- 
porte également  dans  le  vuide  ou  dans  la  trans- 
parence que  nous  y appercevons  la  liaifon  des 
üe'u  dupiï-  corPs  y contenus  ( f ) & la  raifon  de  leur 

v/gf/ltlonl’  Le  troifieme  & celui  qui  fait  partie  diftin&e 
du  fécond  efl  la  terre  : c’efi:  un  globe  infiniment 
plus  denfe  que  le  premier  & qui  comporte  aufii  , 
mais  d une  maniéré  plus  raprochée  à nos  feus, 
lf^rfpiicle  Ia  Iiaifon  des  corps  y contenus  (g)  & la  raifon  de* 

tion  des  an-  leur  durée.* 
gles  : caufe  . 

formes  : T,~  . ■*""  », 

minéralifa-  1 ordre  » la  précision  et  la  fanté  de  nos  fibres  médulaires , d’in- 
tervertir en  fictions  bizarres,  théologiques  et  impropres.  L’hom- 
me qui  va  au-delà  de  la  nature  et  des  calculs  donnés  par  les 
théorèmes  de  la  physique  , est  un  cerveau  malade,  extrava- 
gant êt  inconfequent.  Celui  qui  néglige  les  théorames  de  la 
physique,  et  qui  dit  stupidement  ou  avec  confiance  \la  nature 
est  inconcevable  , elle  est  au-dessus  des  principes  donnés  à 
ï homme  ; celui-îa  est  un  ignorant , un  être  mal  organifé  ou 
anal  modifie  qu’il  faut  plaindre  et  ne  pas  contredire.  Qu’il 
étudie , qu’il  cherche  de  fon  propre  mouvement. 


tion,  (§) 


Second  cercle  du  tems. 

Troisième  cercle  du  tems . Idée  de  la  gncmoniquea 
(§)  La  racine  quarrée  de  ces  trois  raifons  combinées  étant 
a mes  yeux  un  objet  de  la  plus  grande  importance  pour  per* 
feenonnér  la  médecine  -,  l'anatomie  „ la  botanique  et  la  chy - 
mie  s je  me  propofe  de  donner  un  jour  aux  favatts  un  g ramé 
travail  fur  cette  matière , * 


T>  E LA  R A T S O K. 

Ces  trois  fyftémesque  d’autres  appellent  élé- 
mens  doivent  fe  défigner  fous  le  nom  de  fyflêmes 
fecondaires , de  irinïté  de  la  matière  : ils  font  ré- 
pétés en  grands  infinis  & en  petits  infinis  dans 
l’efpace  des  mondes  ( h ). 


h Idée  de* 
nombres , 6c 
de  l’algebre* 


Des  Comblnaifons  Elémentaires . 


Les  trois  fyftêmes  dont  je  viens  de  parler  ren- 
trant fans  cefTe  l’un  dans  l’autre,  fervant  tour-à- 
tour  d’enveloppe  l’un  à l’autre  , fe  repréfentant  ^hanf^Jê 
fans  ceffetout  trois,  ici  fous  la  forme  d’un  fo  *pbiet„6<}e 

. fcu.ture&d* 

leil,  d’une comete,  d’une  étincelle,  là  fous  celle la’1c^tejtj 
d’un  océan  d’eau,  d’une  goûte  de  pluie  , là  fous  Fcii‘t,  re- 
celle  d’une  mafle  de  terre  , d’un  atome  de  pouf  Pagiîculture 
fiere,  tantôt  en  un  fens,  tantôt  en  un  autre,  fe  idée  de* 
retrouvent  dans  toutes  les  combinaifons  pofiibles  dedi^eurf. 
en  parties  plus  ou  moins  abondantes  &.  plus  ou  Ydée 
moins  abfolues.  De  cette  liaifon  intrinféque  com-  d>unicn>  <*e 

confolation. 

binée  en  fens  propre , viennent  l’harmonie  des  & de  boa- 
corps,  (i)  la  régularité  des  formes  (A)  l’accord  des  ?câufesde 
couleurs  ( / ) la  bonté  des  efpeces  ( m ) des  faveurs  trouve*  de 
des  odeurs  (0)  & la  qualité  des  individus  (/>  ; & nfépHs*  de 
par  contre-coup  du  fens  contraire,  viennent  la rpe^tfe/, de* 
diffonar.ee  des  corps  ( q ) l’irrégularité  des  for-  a^euxnS’  des 
mes  (r)  le  mélange  faux  des  couleurs  (s)  le 

w x y «Id,d«lâîé, 
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mauvais  accabit  des  efpeces , des  faveurs  des 
ele  dé^outde  odeurs  ( t } & la  ftupide  méchanceté  des  indivi- 
d'dus  C«);  l’intermédiaire  de  ces  deux  fens  de  la 
fmat^’org!  corr|t)inaifon  élémentaire-fyftématique  donne  les 
&vdi7«d'an:Parties  del’enfemble,  la  différence  des  formes, 

mVde”ÎSudfe ,a  variété  des  C0uleursj  celle  des  efpeces,  des  fa- 

demaiad.Sc  veurs'  oes  odeurs  & de  la  diverfîté  des  tempéra- 
bizarrerie.  r 

mens  de  1 individu  (V). 

Des  Corps  Secondaires . 

La  roue  des  chofes  diftin&es  & précifes  étant 
une  fois  engrenée  , il  fe  forme  un  nombre  infini 
de  fiftémes  céleftes-fecondaires  dont  le  plus  rap- 
proché de  l’homme  & celui  qui  le  frappe  davan- 
tage d admiration  5 efl  le  fyftême  planétaire.  L’a- 
xiome de  ce  fyftême  eft  un  foleil  immenfe  envi- 
ronne par-tout  d’un  grand  nombre  d 'autres  globes 
correfpondans  & fubordonnés  qui  gravitent  fans 
celle  fur  eux-mêmes,  dans  le  cercle  prefcrit , fui- 
vant  la  combitiaifon  des  modes  matériels  donnés 
à ces  globes  & fuivant  la  pofition  des  élipfes  qu’ils 
parcourent  (18), 


(iS)  Ces  globes  font  les  uns  dts  masses  folides  , furmontce* 
£’eau  dans  ^ref^ue  toute  leur  furface  comme  la  lune;  d’autre 
des  masses  ©ài’eau  et  la  terre  font  parallèles  en  furface  plus  ou 
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De  cette  gravitation  combinée  naifTent  l’idée,  Caufede  ré- 
la  réalité  & la  beauté  de  Parure , qui  produit  en  flucùcc^* 
cefens  le  calcul  des  diftances,  la  raifon  des  for- 
ces, & la  prefcnption  des  tems.  Le  retour  précipité 
du  jour,  celui  des  (aifons,  la  precilion  des  équi- 
noxes, les  phafes  des  planètes  , la  déc'inaifon  du 
foled,  ce  grand  mouvement  d’ofcillation  qui  vi- 
bre dans  tout  l’univers  , font  des  moyens  de  dif- 
tin&ion  pour  les  tems.  La  defeenfion  Çx)  ou  l’a(  ychlu 
cenfion  (y)  des  corps;  leur  mouvement  d*on- ^^ent/aU- 
dulation  (^)  de  rotation  (a)  & de  preflion  (b)  ,^ent5  prin, 
font  des  preuves  pour  l'appréciation  des  forces.  c^|l,x‘&re- 
L’éclat  de  la  lumière  U) , la  petiteffe  des  étoiles 

* r c j Objets  d’hy~ 

a nos  yeux  la  lurtace  de  notre  globe  (e)  , la  drostaùque . 
hauteur  des  montagnrsCf) , le  bruit  des  infl  ru- tique*  °r 
mens  ou  des  corps  fonores  quelconques  ( g)  font  u^uY**0^ 
des  moyens  de  calcul  pour  les  diftances. 


e Degéom, 
/De  trigo- 

m norr.étrie. 

" <7  D’acouf- 

moins,  comme  notre  terre;  et  d’autres  des  masses  desséchées  t1(îue* 

, . w , des  mathem » 

et  enhammees  comme  Jupiter,  Mais  et  les  corn etes  que  nous 

découvrons  tous  les  jour». 


De  la  maffc  Terrejlre  qui  nous  porte . 


J_jA  matière  comprimée  fans  ceffe  vers  un  cen- 
tre, par  les  corps  dorninans  des  fyftemes  fecon- 
daires  de  fe  changeant  fucceflivement  en  air , en 
eau  de  enfin  en  terre,  entraîne  dans  toutes  Tes 
combinaifons  accefïoires  de  principales,  une  por- 
tion quelconque  de  tous  les  autres  fyftémes  pof- 
fibles.  La  terre  devenue  par  fa  combinaifon  pro- 
pre, le  corps  le  plus  dense  & le  plus  compacte , 
renferme  dans  fa  mafïlveté  cireonfcrite,  l’effence 
de  tout  ce  qui  exifte  dans  l’efpace  circonfcrit  d’un 
monde.  Des  colonnes  de  feu  refoulées,  en  premier 
lieu  , les  unes  fur  les  autres  de  enveloppées  fphé- 
roïdalement  dans  des  maffes  énormes  d’air , ont 
été  contraintes,  après  nombre  de  fiecles,  de  fe 
modifier  dans  les  finuofités  de  la  conglomération 
terreflre,  de  les  unes  d’y  tracer  des  veines  de  dia— 
mans,  dor,  d’argent,  de  mercure  &ic.  d’après 
îinftinél  de  la  propriété  des  corps  adjacens  de  la 
variation  des  mouvemens  concentriques;  les  au- 


* 
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tresderéfoudre  la  malle  environnante  en  pierres, 
bitumes,  fouffres,  criflaux,  &c.  & tout  cela 
fuivunt  la  force  donnée  ici  & là  à la  parabole  mi- 
néralifurice  & fuivant  îe  point  de  perfpiration 
d'où  cette  force  eft  partie  (19J. Des  colonnes  d'air 
refoulées,  en  fécond  lieu  , les  unes  fur  les  autres 
&envelnpoé>  s fphéroï  . Jement  dans  des  malTes 
énormes  c'eau  , ont  été  contraintes,  après  un 


(19)  La  parabo’e  min'ra  ifatrice  est  débite  par  un  mouve- 
ment  de  smiple  tendance  , en  un  feu!  fens  qui  forme  fa  ns 
cesse  dans  toutes  les  combinaifons  qu'elie  parcourt,  une  veine 
de  métaux  et  de  minéraux  , leiquels  fe  calquent  par  un  ins- 
tinct d'adhérence  et  de  cohésion  fur  le  texte  qui  les  renferme, 
pc  r acquérir  la  foli dite  propre,  et  lefquels  fe  purifient  par 
l’iu, pression  du  mouvement  donné  à la  colonne  de  feu  .concen- 
trée, pour  acquérir  la  couleur,  la  dureté,  la  ductilité  coutc- 
nables. 

Les  combinaifons  compactes  où  l’eau  et  le  feu  dominent 
inte’lectweroent  en  fcns  égal , font  le*  diamans.  C’est  d’ua 
mélange  épuré  et  parfait  de  ces  deux  élémens  que  réfultent  la 
tranfparence  et  l’éclat  du  diamant  le  plus  précieux.  Les  autres 
combinaifons  compactes  où  le  feu  domine  en  fens  fixe  et  dis- 
tinct font  l’or.  Celles  où  l’eau'domine  en  fens  fixe  font  l’ar- 
gent. Les  autres  métaux  ou  minéraux  font  des  combinaifons: 
élémentaires-systématiques  compactes,  nuancées  et  intermé- 
diaires. Le  mercure  est  une  combinaifon  où  l’eau  domine  d’un« 
maniéré  essentîelle-abfolue  ; ce  qui  caufe  fa  liquidité  et  fou. 
incompressibilité  , ce  qui  en  fait  le  centre  de  tous  les  corps. 
L’aimant  est  une  combinaifon  où  la  terre  domine  d’une  ma- 
niéré essentielle-abfolue  ; ce  qui  caufe  fon  magnétifmej  ç« 
«|ui  en  fait  le  centre  de  tous  les  corps  électriques. 
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certain  tems  plus  court  fans  doute  que  le  pre- 
mier, de  fe  modifier  dans  les  interftices  de  la 
conglomération  aquatique;  & les  unes  d’y  tracer 
des  fyftêmes  d’arbre, , de  plantes , d’herbes  & de 
fleurs;  aulli  d’après  l’inftant  & la  propriété  des 
corps  adjacens  & la  variation  des  mouvemens 
excentriques;  les  autres  de  réfoudre  la  furface  ter- 
reftre,  en  racines  & germes  de  végétaux  ; & tout 
cela  foivant  la  force  donnée  ici  & là  à la  pa- 
rabole végétatrice  & fuivant  le  point  d’afpiration 
d’où  cette  force  eft  partie  (20,.  Des  colonnes  d’eau 
refoulées,  en  troifieme  lieu , par  la  combinaifon 
éthérienne  & par  la  prefliou  des  corps  fecoudai- 
res,  tels  que  le  foleil  & les  planètes  correfpon- 
dantes , ont  été  de  même  contraintes , après  un 
tems  plus  court  fans  doute  que  le  fécond , de  fe 
modifier  dans  le  texte  de  toutes  les  autres  com- 
binations; & les  unes  d’y  tracer  des  fyftêmes  d’a- 
nimaux prototypes  parfaits,  d’après  l’inftimft. 


<20)  la  parabole  végétatrice  est  décrite  par  un  mouvement 
ie  simple  tendance  , en  fens  intérieur  et  en  fens  extérieur,  qui 
forme  fans  cesse  dans  toutes  les  combinaifons  qu’elle  parcourt 
une  foule  de  racines  , de  troncs,  de  riges  , de  branches  qui’ 
s’çtenient  et  fe  ramifient , pour  attirer  leur  feve  et  ieur  nu- 
tri,  on  propre  , et  qui  développent  en  fens  extérieur  de  nou- 
veaux germes  pour  offrir  far  une  infinité  de  nuance. , les  cou- 
leurs, les  odeurs , les  faveurs  et  le.  fruits. 
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Tétât  & la  propriété  des  germes  repréfentateurs 
prédeftinés&  la  variation  du  mouvement  en  tout 
fens  ; les  autres  de  refondre  ce  texte  en  germes 
d’animaux  partitypes  & imparfaits , (impies  eflais  , 
acctffoiresdiverlifî  V,  & tout  cela  fuivant  ta  force 
donnée  ici  & là  à la  parabole  génératrice  & aux 
deux  points d’afpîr:.tion  &derefpiration  quecette 
force  parcourt  fans  celle  (21). 

Ainfi  la  nature  ayant  ramafTé  dans  notre  globe, 
tous  les  fyftemei  accefloires,  tou  es  les  combi- 
naifons  éléme  ta  res,  y va  commencer  en  tout 
fens,  le  (peâacîe  diflin&&  la  répétition  concile 
de  toutes  chofes  néceiïaires  & co  ordonnées. 
Déjà  la  furface  de  la  terre  defTéchée  en  par- 
tie  (22)  , par  fon  mouvement  de  rotation  con- 

(21)  La  parabole  génératrice  est  décrite  par  un  mouvement 

de  simple  tendance,  à la  fois  , en  tout  fens,  qui  forme  fan* 
cesse  , dans  toutes  les  combinailons  qu’elle  parcourt,  une 
chaîne  d’êtres  animés  et  configurés  fur  le  modèle  prototype 
ou  type  partiel  qui  fe  rencontre  dans  fon  cours.  Ce  modèle 
est  préparé  par  le  tems  et  la  matière.  Celte  parabole  ayant 
atteint  après  nombre  d’essais,  un  fystcme  parfait,  prototype 
repréfentateur , rassemble  dans  ce  lystême  toutes  les  combi- 
nai forte  , tous  les  sistSmes , tous  les  ordres  possibles  de  chofes» 
et  termine  ainsi  fa  courfe  en  fens  propres  : tul.  s mcc , forma- 
tion; pour  la  recommencer  en  fens  contraire  : mort , destruc- 
tion. ^ 

(22)  Il  est  très-clair  que  l’Am'ri|ue  a été  la  derniere  par- 
tie du  globe  que  les  eaux  ont  abandonnée  &c  que  la  nature 


/ 
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tinuelle,  préfente  ici  des  plaines  immenfes  qui 
n’attendant  plus  que  l’œil  de  leurs  hôtes  chéris 
pour  s’embellir  & produire  mdle^fortes  de  grains 
de  fruits;  & là  de  vaftes  forêts  qui  leur  don- 
neront un  abri  contre  l’intempérie  des  faifons; 
& là  de  hautes  montagnes  formées  par  des  ondu- 
lations des  eaux , qui  leur  fourniront  des  retraites 
contre  la  fureur  des  flots  (23  . Déjà  la  fureur  de 


j est  maintenant  en  adolefcence comme  l’a  fort  bien  dis 
M.  de  BufFon.  Ce  nouveau  continent  ne  paroît  aujourd’hui 
à nos  yeux  tel  qu’il  est , qu’afin  que  nous  y allions  cherchée 
l’histoire  de  l’homme  primitif.  La  nature  doit  fournir  à la 
fin  toutes  les  preuves  favorables  à la  raifon  ; propres  à dé- 
truire tous  ces  préjugés  politiques  ou  fuperstitieux  qui  on£ 
régne  si  longtems  fur  cette  terre. 

(23)  Quand  un  bel  efprit  philofophe  veut  plaifanter  un  na- 
turaliste philofopbe , fur  les  courans  d’eau  , qui  fuivant  ce 
dernier  , ont  formé  les  montagnes  de  la  Chine  & les  Pyren- 
nées , je  voudrois  au  moins  que  le  bel  efprit  nous  donnât  de 
meilleures  raifons  que  le  naturaliste.  Ces  hautes  montagnes 
que  la  nature  a placées  de  distance  en  distance  , foit  pour 
distinguer  les  contrées  & les  peuples,  feit  peur  fervir  de 
rayons  à la  roue  , ont  été  le  réfultat  de  l’agitation  & de 
l’ondulation  prodigieufe  des  eaux  , avant  l’écoulement  de  ces 
mêmes  eaux  dans  des  cavités  inférieures.  Mais  pourquoi  toutes 
ces  grandes  chaînes  de  rochers  courent-elles  en  un  fen;  pref- 
que  paralelle  d’occident  en  orient?  Il  falloir  donc  qu’il  y eût 
un  plan  incliné  de  gravitation  qui  déterminât  l’accident  de 
rotation  oîi  le  globe  devoit  tomber?  De  cet  accident  naquirent 
des  courans  d*feau  qui  fuivant  la  pente  déterminée  ^ creufc-» 
dans  la  maticrç  C&bloneufç  YaUufe , «Us  vallons  ôc  de# 

ce 
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ces  mêmes  flots  ralentie  par  l’heureufe  influença 
d’un  foleil  bienfaifant,  & fixée  dans  de  grandes 
plaines  à part,  par  fintégrance  des  folides  & les 
cavités  du  globe,  n’offre  plus  qu’une maffe tran- 
quille & féparée,  qui  filtrant,  fans  cefle,  à tra- 
vers les  parois  de  la  terre,  l’entrecoupe  d’une 
infinité  de  fleuves,  de  rivières  & de  ruifleaux 
deftinés  à porter  par- tout  l’abondance  & la  fer- 
tilité (23/).  Déjà  l’atmofphere  échauffée  & péné- 


plaines ; laissèrent  à droite  & à gauche  les  masses  pétrifiées 
appeilées  rochers  ou  montagnes  , & fe  retirèrent  insensiblement 
pour  nous  donner  la  place  ôc  le  tems  de  faire  des  fystêmes. 
Voilà  , je  penfe , de  quoi  réfoudre  , linon  à commenter  la 
question. 

(24)  Il  est  tout  naturel  de  prévoir  que  la  mer  en  fe  reti- 
rant Se  en  s’évaporant  fans  cesse,  augmentera  les  continens, 
laissera  voir  d’autres  îles  i découvert  et  réunira  des  nations 
entières  f.'parées  par  des  détroits  ou  des  lacs.  Tous  les  Phi- 
lofophes  Suédois  ont  écrit  en  faveur  de  cette  hypothefe  Sc 
ont  prouvé  par  des  expériences  fur  la  côte  de  Suede, 
que  la  mer  du  nord  fe  retiroit  chaque  siecîe  de  44  à 45 
pouces  ; ce  qui  étant  récapitulé  nous  donnera  la  chronologie 
des  continens  j des  peuplades  & notre  véritable  ère  terrestre. 
Mais  une  preuve  singulière  que  la  chimie  nous  donne  à cet 
égard,  c’est  que  toutes  les  eaux  de  la  mer  ne  font  que  des 
fluides  alkalins  ou  l’eau  pure  entre  à peine  pour  les  3 8eâa 
Or  la  fubstance  alkaline  s’évapore  dans  l’éther  ; la  fubstance 
terreuse  fe  condense  & adhéré  : il  ne  reste  plus  que  l’eau 
pure  qui  retombe  enfuite  en  pluie  ou  en  rofée,  pour  rafraî,_ 
«hir  le  fein  de  la  terre  Sc  fournir  par  ce  merveilleux  artifice^, 
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trée  fans  celle  par  les  rayons  du  même  foleiî , 
ne  couvre  plus  lu  terre  de  nuages  épais  & téné- 
breux ; elle  commence  à préfenter  une  mafTe 
d'air  plus  épuré  & plus  vivifiant.  Lefilence  fuc- 
cede  au  bruit  : l’Eté  fuccede  à l’hyver  ; le  jour 
à la  nuit:  ici  finit  le  premier  âge  du  monde:  ici 
commence  le  premier  âge  de  l’homme. 

Réflexions  naturelles  fur  notre  globe  pour  fer- 
vir  de  commentaires  à cette  troifieme  analyfe  & 
difcuter  les  opinions  données . 

On  fnppofe  que  l’Amérique  a été  habitée  autre- 
fois par  des  hommes  & de  grands  quadrupèdes, 
parce  quon  y a trouvé  des  os  fofîiles.  V oye ^ 
ma  note  z5  pag>  52.  N’eft-il  pas  plus  naturel  de 
regarder  ce  continent  comme  nouvellement  éclos 
dufein  des  eaux,  que  de  fuppofer  des  inondations 
& des  révolutions  après  coup  qui  ont  couvert  & 
changé  alternativement  la  furface  ? voye^manotc 
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Pour  que  l’Amérique  ait  déjà  eu  une  fois  ou 
plaideurs , les  grandes  efpeces  & les  grandes  gé- 


Uâ  aliment  propice  aux  végétaux  & une  onde  légère , abon* 
dante,  kux  ruisseaux  & aux  fleuves  à qui  la  mer  rend,  d’un 
antre  côté  , avec  ufure  par  la  filtration  ou  la  communication « 
U tribut  qu’ils  lui  portent  fans  cesse- 
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nérations,  dans  leur  façon  d’être  efficiente,  il  fau- 
droit  que  l’écliptique  eût  changé  plufieurs  fois 
les  accidens  de  pofition  des  pôles  & de  l’équa- 
teur, & varié  tour-à-tour  les  climats;  tandis  que 
tout  prouve  que  ce  changement  dont  le  période 
a été  fixé  à peu  près  à 24000  ans , n’a  pas  en- 
core atteint  pour  la  première  fois  le  diamètre 
anffique. 

Ce  mouvement  de  l’écliptique  en  influant  di- 
rectement fur  les  climats  pourra  bien  varier  fou 
accident  de  rotation  & fubftituer  les  pôles  à l’é- 
quateur; mais  ce  mouvement  doit  être  infenfible 
dans  fes  progrès  & même  dans  fon  effet  plein  ; 
parce  qu’en  fuivant  les  calculs  donnés  de  gravi- 
tation & de  compreffion  d’un  côté  & ceux  d’at- 
traétion  & de  dilatation  de  l’autre  ; l’écliptique 
doit  perdre  peu-à-peu  fon  obliquité  & le  foleil 
préfenter  dans  fon  périgée  , un  centre  plus  éten- 
du , plus  épuré  , & généralement  plus  favorable 
aux  climats  de  notre  terre. 

C’eff  à ce  feul  procédé  qu’on  devra  un  jour 
la  connoiffance  exaéte  des  terres  auffrales  & de 
celles  au-delà  de  la  baye  de  Baffins.  C’efl:  dans 
ce  feul  procédé  qu’on  peut  trouver  les  annales 
de  notre  globe  & la  véritable  marche  de  notre 
fyftême  planétaire 
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De  la  Proformation  du  Syjlême  Animal , 

Tous  les  fyftêmes  fecondaires  ayant  acquis 
leur  confiftance  néceiïaire  ; la  terre  ayant  pré- 
paré fa  furface;  les  eaux  ayant  agité  fuffifam- 
ment  Tefprit  des  germes  animaux,  la  glu  géné- 
ratrice; ayant  procédé  favorablement  à la  con- 
texture ollificatoire  (2f)  & à la  carnification 
des  corps  animalitifs;  elles  laifiént  en  Ce  reti- 
rant & en  s’évaporant  de  tous  côtés,  des  maffes 
de  chair,  informes  & diverfes,  enveloppées  fans 


{25)  Jusqu’ici  les  naturalistes  ont  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  découvrir  la  raifcn  des  os  fossiles  trouvés  dans  i’intéreuf 
clés  continens  et  fur  les  plus  hautes  montagnes.  Il  s n’ont  pas 
fenti  que  la  glu  génératrice  résidant  au  fein  des  eaux  s’étcifc 
ossifiée,  carmfiée  et  anlmalifé.e  en  tout  genre,  avant  que  le 
_glcbe  fut  entièrement  découvert  et  consolidé  : que  le  genre 
osseux  de  tous  ces  animaux  avoit  l'eul  résisté  au  tems;  mais 
que  n’ayant  pas  acquis  une  dureté  propre  et  fuffisante  au  mi- 
d’un  élément  humide  et  vaseux,  avoit  adhéré  au  genre 
des  minéraux  et  s’étoit  trouvé  indistinctement  par-tout  louç 
la  forme  donnée  à la  retraite  des  eaux. 
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doute  d’une  membrane  confervatoire , qui  n’at- 
tendent plus  que  l'influence  d’un  foleil  anima- 
teur pour  éclore  & fe  développer.  Une  chaleur 
d )uce  & puiflante  fait  tranfpirsr  un  certain 
t mis  tous  ces  corps  & les  pénétre  enfuite  de 
fon  eflence.  Le  mélange  heureux  & fenfé  du 
mouvement  & de  la  matière  qui  fe  fait  infenfi- 
blement  en  eux,  teint  leurs  veines  & leurs  ar- 
tères d’un  pourpre  précieux  (26).  La  mem- 


(26)  Le  beau  rouge  est  la  vraie  couleur  mere  , le  mélange 
exact  et  abfolu  des  autres  couleurs  et  le  signe  donné  des 
combinaisons  animales.  Le  corps  de  l’anirbal  primitif  délivré- 
de  l’interposition  des  eaux  et  d’une  atmofphere  trop' épaisse 
{ comme  nos  enfans  le  sont  des  enveloppes  de  l’Uterus  avant 
l’accouchement  ),  offre  une  chair  et  des  organes  extrêmement 
mois  aux  rayons  immédiats  du  soleil.  Ces  raycns  pénétrent 
îe  sensorium  en  tout  sens,  ouvrent  le  lannx,  inspirent  leur 
substance  active  dans  l’aspre  - artère  , mettent  le  fiel  eu 
ferment,  l’épanchent  dans  les  lobes  du  poumon,  sanguifient 
la  lymphe,  tendent  les  muscles,  gonflent  les  glandes,  sou- 
lèvent l’épiglatew  et  l’animal  a soupiré.  Une  preuve  touto 
simple  en  faveur  de  ce  procédé  animateur,  c’esr  que  le  propre 
du  fœtus  est  de  se  former  et  s’alimenter  dans  l’eau.  Mak 
pour  que  l’afr  puisse  parcourir  à propos  dans  l’animal  les  cel- 
lules du  poumon  et  les  tuyaux  eapilaires  des  grandes  veines 
et  des  artères , il  faut  le  concours  de  la  conformation  d’un 
coté  et  la  chaîdtr  immédiate,  de  l’autre.  Or,  dans  le  fond 
ce  procédé  se  trouve  le  même  pour  la  proformation  des  pre? 
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brane  qui  les  enveloppe  fe  brife  enfin  : leur 
fenforium  treilaillit ; leurs  membres  s’étendent  ; 
leurs  yeux  s’ouvrent;  leur  haleine  dès-lors  af- 
pire  & refpire  fans  celle , & de  ces  malles  in- 
formes, abandonnées  à la  providence  des  chofes 
& aux  feuls  regards  du  foleil , nailïent , ici , des 
troupes  innombrables  de  quadrupèdes , de  bi- 
pèdes , de  folipedes , de  fiffipedes , de  polli- 
pedes,  dont  les  uns  pour  courir  fur  la  terre  , 
d’autres  pour  y ramper,  d’autres  pour  s’élever 
dans  les  airs , & là  des  familles  innombrables 
d’hommes  bipedes-bimanes,  dont  quelques-uns 
quadrumanes  , également  des  deux  fexes,  déf- 
îmes à être  les  dieux  de  cette  terre , les  amis 
de  leurs  fembîables  &c  les  peres  d’un  nombre 
infini  de  générations  futures  : chaque  animal 
ayant  apporté  dans  la  modification  de  (on 
être  & dans  le  principe  de  fon  exiftence  la 


sniers  animaux  , comme  pour  la  proformation  de  ceux  d’au-? 
jourd’hui  j avec  cette  différence  cependant , que  la  nature 
n*a  dû  ses  premiers  essais  qu’à  une  convulsion  violente  des 
élémens  et  à des  efforts  lentement  combinés  ; au  lieu  que 
la  reproduction  de  nos  semblables  est  due  aux  charmes  de 
l'amour  et  au  sentiment  du  plaisir. 


fi  e là  Raison.  SS 


faculté  de  fe  reproduire  relativement  & de  jouir 
à fa  maniéré  (27). 

Celle  qui  le  forma  sut  auisi  l’enflammer. 

Il  respire  : il  connoît  le  doux  plaisir  d’aimer. 


(27)  C’est  une  chose  radieusement  plaisante  que  ia  coiv 
fiance  avec  laquelle  on  nous  assure  en  thé.logomancie  qu’Adam 
fut  le  premier  homme.  On  ne  s’est  point  apperçu  que  ce  mot 
jldam , est  un  ancien  nom  Babilonien  qui  subsiste  encore 
dans  les  langues  Aiabe  et  Turque,  et  qu’il  signifie  homme • 
C’est  dans  l’étimologie  de  ce  mot  que  le  premier  rêveur 
théologoman  a controuvé  son  premier  homme;  p-irce  qu’il 
en  a conclu  a priori  que  puisqu’Adam  signifioit  homme  ett 
langue  Babiloniene  qui  est  la  plus  ancienne  des  langues  , il 
n’étoit  pas  douteux  qu’Adam  fut  le  premier  homme.  Voyez 
le  livre  de  la  vérité  > ouvrage  singulièrement  profond,  dans  la 
science  des  étimologies  , imprimé  à Londres  , en  1771  * 
e vol,  in- 8. 
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Ve.  ANALYSE. 


Vrogrefjlon  des  facultés  de  V animal  prototype  .** 
Développement  de  fes  feus. 


A.  peine  Tanimal  eft-il  éclos  qu'il  cherche 
à exercer  fon  inftind  & fes  facultés  ; mais  ia 
foiblefle  de  fes  membres  & l'imperfection  de 
fes  fens  le  trompent  à chaque  pas.  Son  appétit 
glouton  & immodéré  le  rend  inepte  & paref- 
feux.  Le  defir  inquiet  de  jouir  & de  fe  repro- 
duire, joint  à l'ineptie  de  fes  organes  générateurs^ 
le  détruifent  à chaque  inftant.  D'un  autre  côté 
les  exhalaifons  de  la  terre  qu'il  habite  le  funo- 
quent  au  bout  d'un  tems  médiocre.  Les  atimens 
impropres,  tels  que  la  chair  des  autres  animaux 
imparfaits  comme  lui,  ou  tels  que  des  fruits  im- 
murs & immaturables,  portent  dans  fon  fang 
la  fievre  & la  mort  (2 8).  Il  faut  donc  que  tous 


{ 2?  ) L’histoire  philosophique  et  particulière  de  PAmérique 
prouve  complettement  tout  ce  que  je  dis  ici  pour  le  système 
général.  Nous  avons  une  histoire  en  6 volumes  in-  et 
recherches  fur  les  Américains  qui  sont  des  chefs-d’œuvrq 
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ces  êtres  animis , prototypes  parfaits  ou  parti* 
types  acceffoires,  atttndent  que  pour  perfec- 
tionner leur  efpece  , le  tems  ait  précipité  coup 
fur  coup  nombre  de  générations,  qui  paffent , 
pour  ainfî  dire , comme  des  éclairs  , fans  avoir 
eu  que  le  fentiment  brut  de  leur  exigence  & 
fans  avoir  fervi  qu’à  remplir  la  chaîne  des 
chofes  & le  but  de  la  loi  naturelle  de  né* 
cefïité. 

Pendant  ces  elTais  lents,  abfolus  & combinés, 
la  nature  réfléchie,  ou  pour  mieux  dire,  gra- 
vitant fur  elle-  même , dans  tous  les  corps, 
les  efpeces  & les  individus,  produit  enfin  des 
jours  plus  fereins  , un  air  plus  pur,  une  mafîe 
plus  folide  , des  végétaux  plus  favoureux  , des 
animaux  plus  ad  ifs  , plus  intelligens  , plus 
formés  & plus  hardis.  L’ceil  modifié  par  l’éclat 
brillant  du  foleil  & les  nuances  des  couleurs 


de  bon  sens,  de  génie  et  de  philosophie.  Pourquoi  de 
pareils  auteurs  n’osent -ils  mettre  leurs  noms  à la  tête 
de  leurs  ouvrages?  Si  la  stupidité  et  la  jalousie  des  despotes 
empêchent  qu’on  leur  dresse  des  statues  au  milieu  des  places 
publiques,  les  hommes  sages  et  éclairés  leur  en  dresseront  au 
fond  du  cœur  j en  attendant  que  la  postérité  ait  jetté  les 
simulacres  de  l’orgueil  dans  la  fange,  pour  élever  à leur 
place  un  temple  à U justice,  et  de»  statues  aux  grand* 
Jtpromçfa 

<r  - ••  • 
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établit  cnnn  Ton  axe  autour  duquel  les  rayons 
de  la  lumière  viennent  se  précipiter  & fe  réflé- 
chir enfuite  nettement,  comme  dans  un  prifme 
heureux , fur  tous  les  objets  environnans. 
L oreille  modifiée  par  le  bruit  des  flots,  le 
retentiflement  des  airs  & les  cris  des  animaux, 
preAente  enfin  dans  la.  forme  de  fon  tympan  , 
une  conque  merveilleufement  graduée  & cor- 
tournée,  parfemee  par  - tout  de  membranes 
légères  & fenfibles  qui , par  leur  vibration 
ménagée,  tranfmettent  diftindement  au  cerveau, 
ridée  ou  la  trace  de  tous  les  fons.  Le  nez  mo- 
difié par  les  exhalaifons  continuelles  de  tous 
les  corps  fe  tapi  fie  enfin  d’une  membrane  d’un 
fentiment  exquis,  parfemee  d’un  nombre  infini 
de  papilles  nerveufes  qui  étant  agitées  par  des 
corpufcuîes  analogues  , tranfmettent  également 
au  cerveau  , l’idée  & l’affedion  difHnde  de 
toutes  les  odeurs.  Le  palais  modifié  également 
par  toutes  fortes  de  faveurs  & de  fucs , fe  tapifîè 
de  même  d'une  membrane  d’un  fentiment  exquis 
qui,  correfpondant  à celle  du  nez,  tranfmet 
par  fon  organe,  l’idée  & l’affedion  de  toutes 
les  faveurs  au  cerveau  (2g).  On  apperçoit 


( 29  ) On  doit  concevoir  que  tous  les  corps  qui  in&uené 
ftif  nos  sens  doivent  être  analogues  à ces  tueront  lëns  j 
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aifément  ici  que  ces  deux  derniers  fens  n’en 
font  qu’un.  Le  taft  autrement  \e  fenfonum 
n’eft  que  le  raflemblement  diftraétif  des  trois 

autres  C)  '•  ^ f®  Par  '’a<^'on 

lumière,  des  fons,  des  odeurs,  des  faveurs, 
du  marcher , du  toucher , &c.  Il  comporte 
dans  fon  tiiTu  un  nombre  infini  de  vaifTeaux 
abforbans  & exhalans.  C’eft  à proprement  parler, 
l’épiderme  ou  la  première  peau  qui  enveloppe 
le  fyftême  animal  & qui,  avant  d'acquérir  une 
certaine  confiance,  tranfmet  confirment  & 


ear  si  I»  lumière  est  trop  vive  elle  blessera  nos  yeux  ; n le 
.on  est  trop  aigu,  il  blessera  l’organe  du  tympan;  s.  J odeur 
est  trop  forte  , elle  occasionnera  une  révulsion  dans  les  hu- 
meurs , «ce.  De  même  on  doit  concevoir  qu’il  y a des  tene- 
bres  que  nos  yeux  ne  peuvent  point  percer  ; mais  que  d au. 
très  animaux  percent  par  la  ténuité  de  leur  rayon  visuel; 
«u’i!  y a des  sons  et  des  vibrations  perdus  pour  nos  oreilles, 
mais  suivis  par  celles  des  autres  animaux  dont  le  nerf  auditif 
est  plus  rassemblé;  il  y a des  odeurs  inertes  et  vaines  pour 
notre  odorat , mais  sensibles  et  très-fortes , peut-etre , pour 
certains  animaux  ; et  l’on  en  peut  conclure  que  l’animal  le 
plus  parfait,  le  plus  composé,  autrement  l’homme,  en  assu- 
jétissant  à ses  sens  toutes  les  moyennes  proportionnelles  det 
effets  proformés  et  promût  , doit  se  contenter  de  ses  jouis- 
sances et  de  sa  représentation,  comme  d’une  vérité  unique 


et  suffisante. 

D II  est  abstractif  pour  les  homme*  qui  pensent  et  qui 
jouissent  intérieurement  ti<  leur  existence. 
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rapidement  au  cerveau  & au  cœur,  des  traces 
fans  nombre  du  bon  & du  mauvais;  & c’eft 
de  cette  tranfmiffion  continue  & variée,  diftinde 
ou  bizarre, que réfultent  !a  mémoire,  !a  réflexion, 
1 intelligence  & la  raifon  de  l’homme  ( jo  ), 


(3  II  est  un  âge  en  toutes  les  propriétés  de  transmission 
du  sensomum  n>ont  plus  qu’un  effet  borné  et  souvent  nul, 
parce  qu’alors  le  scncorium  ayant  perdu  de  son  élasticité  et  la 
peau  ..étant  desséchée  et  comprimée  , les  objets  deviennent 
de  plus  en  plus  passifs  et  incohérent.  On  appelle  cela 
le  calas  formé , & c.  dès-lors  nu!  principe,  de  quelque’ 
genre  de  venté  , de  tensibiiité  , de  raisonnement  qu’il  soit 
*'  FeUt  Prendre  racine  dans  le  cerveau  ou  dans  le  cœur  S 
hi  en  effacer  les  traces  des  préjugés  et  les  sentiment  antérieurs. 
Il  n y a qu’une  révolution  violente  dans  la  machine , une 
etude  suivie  et  opiniâtre  , en  raison  inverse  des  principes 
nvetercs  dans  l’organe  , qui  puisse  convertir  la  modification 
première  et  remettre  l’efprit  en  fens  propre  de  la  nature  et 
de  la  droite  raison,  d’où  il  ne  sort  ensuite  jamais;  parce  qu’a, 
lors  il  a trouve  son  écjui  ibre  et  son  repos.  Il  est  aussi  des  gens 
c rez  qui  les  propriétés  de  transmission  du  semorium  n’ont 
jama.s  eu  qu’„n  effet  passif  et  incohérent;  parce  que  l’épi- 
derme  n’ayant  jamais  tressailli  aux  doux  accens  de  l’amitié, 
aux  transports  ardens  de  ia  vérité,  aux  soupirs  de  l’humanité 
opprimée  et  avilie  , au  langage  tendfé  et  désintéressé  de  la 
philosophie  et  aux  principes  heureux  d’une  saine  morale: 

1 ! ” °r-t  ,3ma,s  pu  m°difier  leur  énergie  et  leur  système  orga- 
nique en  sens  propre.  Il  ne  reste  dans  leur  cerveau  et  dans  l’ha- 
bit  u de  de  tous  leurs  sens  que  des  traces  d’orgueil,  d’insolence, 

* opiniâtreté,  de  mépris,  de  haine,  de  fourberie,  d’avarice 
de  cruauté,  d’injustice  , de  vanité,  de  présomption , de  fana* 


tf 
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tisme  , de  superstition  , &c.  ( * ) qui  les  tourmentent  sans 
cesse  , les  rendent  les  fléaux  de  leurs  semblables  , et  l’exécra- 
tion du  genre  humain  et  des  sociétés  particulière*  eu  il* 
vivent.  On  voit  de  quelle  importance . absolue  , de  quelle 
nécessité  précieufe , il  est  de  modifier  d.  bonne  heure  le 
sensorivm  tendre  et  dé  cat  des  enfans  , par  des  gnnds  prin- 
cipes d’humanité,  de  vérité  de  réflexion,  de  comparaison, 
de  raisonnement  et  de  ût  ; afn  que  lorsque  ce  jensorium 
se  desséchera  t csser.ra  par  l’âge  ou  par  les  maladies,  le 
cœur  et  le  cerveau  ayent  des  traces  nettes  et  distinctes  du 
bien  et  du  n.ai  , du  bon  et  cij  mauvais  , du  juste  et  de  l’in- 
juste , du  beau  et  du  laid , qui  mettront  l’homn  à l’ahrî 
de  toutes  les  erreurs  vulgaires  , de  toutes  les  crainte»  pué- 
riles, de  tous  les  malheurs  de  ses  semblables,  et  qui  le  ren- 
dront enfi.i,  dès  le  berceau  jusqu’à  la  mort,  juste,  paisible* 
sage  et  heureux-  O hommes  ! quand  vous  sentirez  bien 
cette  vérité  , vous  ne  serez*plus  à plaindre 5 tous  aurez  trouvé 
la  pierre  philosophale,  le  tuf  du  bonheur! 

(*)  Ce  sont  ces  tnces  en  gros  ou  ~n  partie  que  j’appelle 
stupidité  : pzrce  qJen  ejf-t  l’homme  modifié  de  c~*ie  manière  * 
écoute  3 regarde  . ht , arec  stu  é act.on  , tout  ce  qui  n’entre  pas 
dans  le  système  de  ses  erreurs  et  de  ses  ±r. nc^es  refus. 
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V Ie.  ANALYSE* 

Progrejjion  des  forces  de  £ animal  prototypé  : 
phtjionomifadon  de  fes  traits  j développement 
de  fes  membres . 

Elaboré  par  un  ouvrier  habile  , la 
nature,  & modifié  de  génération  en  génération, 
par  l’influence  imperceptible  du  grand  ordre 
des  chofes  et  par  le  travail  du  mouvement  en 
fens  propre  , l’animal  s’épure.  Ton  corps  fe  for- 
tifie, Ton  eftomac  fe  veloute,  fa  forme  s’ar- 
range , fes  traits  fe  caraâérifent , & fes  membres 
fe  développent.  Deux  orbites  fcintilîans  placés 
au  milieu  de  fa  figure  , lançans  les  feux  de  la 
vie  & de  l’amour,  ofant  déjà  même  luter 
contre  ceux  du  foleil , fe  trouvent  infenfible- 
ment  furmontés  de  deux  fourciîs  qui  fervent, 
en  premier  lieu  , à garantir  la  racine  tendre 
& délicate  des  paupières , de  l’influence  des 
vapeurs  malignes  de  l’atmofphere  & des  rayons 
trop  ardens  du  jour  ; en  fécond  lieu , à faire 
refTortir  l’éclat  des  yeux  & à raflemblér  dans  un 
point  d’optique  plus  favorable  à la  figure  & 
à la  vue,  tous  les  objets  de  réfleétion  qui  en 
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fortent  ; en  troifiem?  lieu  , à tracer  un  contour 
de  liaifon  qui  dilbngue  les  phifionomies  & qui 
en  marque , pour  ainsi  dire , le  caractère. 
Une  émine  ce  cartiiagineufe  garnie  de  deux 
pompe  afpiratives  & refpirative^ , placées  entre 
ces  deux  orbites,  en  terminant  fon  profil  à 
une  diftance  proportionnée , devient  la  jufte 
séDaration  des  traits,  la  mefure  des  rayons 
vifuels  & la  ca  fe  d’une  fymétrie  unique. 
Une  ouverture  placée  au-delîousde  cette  émi- 
nence , garnie  en  dedans  d’une  rangée  d’os 
taillés  en  angles  applatis  ou  arrondis  & tapiffée 
en  dehors  d’une  membrane  d’un  rouge  vif  [& 
d’un  fentiment  exquis,  devient  par  un  mouve- 
ment fimple  & modéré  , par  un  jeu  naturel 
& fortuné  des  refiorrs  mufculaires  qui  l’envi- 
ronnent , l’ame  de  la  jo*e,  le  tableau  mouvant 
de  la  volupté  & la  diftributrice  des  grâces  & 
du  fentiment  fur  toutes  les  habitudes  de  la  figure# 
Le  front , ce  miroir  de  l’ame , cet:e  enve- 
loppe du  genre  nerveux , cette  pompe  af- 
pi«*aiive  de  la  force  , du  courage  & de  la 
fauté  ( 3 1 ; ; ce  voile  perfpiratif  des  idées , 


( 31  ) C’est  ^ans  le  cerveau  que  réside  le  type  , autrement 
& racine  du  genre  nerveux.  Cene  racine  est  i*  centre  «-à 
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des  réflexions  , des  combinaifons  , devient! 
infenfiblement  le  fîege  de  la  candeur^  le  fron- 
tifpice  du  grand  livre  de  la  nature  , la  plan- 
che fortunée  ou  doit  fe  graver  en  caraéteres 
ineffaçables  le  fyftême  de  la  faine  raifon  (32). 


aboutissent  tous  les  nerfs  correspondans  aux  sens  principaux  % 
et  c’est  de  ce  centre  que  part  sans  cesse  une  substance  très- 
subtile  , extrêmemens  fluide  , pure  , légère  , élastique  , active, 
indivisible  ^ séparée  de  la  masse  du  sang  dans  la  partie  cen- 
drée du  cerveau , du  cervelet  et  de  la  moële  de  l’épine  5 
poussée  dans  les  fibres  de  la  substance  médulaire  et  distribuée 
par  le  rapport  des  nerfs  à toutes  les  parties  du  corps,  pour 
l’exercice  de  ses  fonctions.  La  peau  du  front  est  un  rezeau 
très-délié  qui  aspire  sans  cesse  cette  substance , après  l’avoir 
exttaite  des  combinaisons  élémentaires  qui  nous  environnent; 
et  c’est  principalement  par  ce  moyen  que  la  vie,  le  sentiment, 
l’esprit  se  renouvellent  sans  cesse.  Je  suis  convaincu  que  pour 
guérir  toutes  les  maladies  de  nerf»  , de  vapeurs  ; toutes  les 
idées  de  fanatisme,  de  cruauté,  d’orgueil,  de  perfidie  et  de 
tyrannie  que  je  regarde  comme  de  vraies  maladies  phisiques  ; 
c’est  le  cerveau  qu’il  faut  traiter  : les  bains  froids,  les  ablu- 
tions continuelles  de  têtes , la  diète  et  les  livres  philosophi- 
ques sont  excellens  pour  cela. 

(32)  Le  front  est  la  dernière  partie  qui  se  perfectionnera 
chez  1 homme  , ainsi  que  chez  tous  les  autres  animaux , c’est 
celle  dont  la  perfection  est  la  plus  essentielle.  Cette  enve- 
loppe du  cerveau  annonce  indubitablement  par  sa  forme 
acquise  dans  chaque  individu,  à - peu  - près  la  portée  de 
«on  génie  et  le  canevas  de  ses  idées.  C’est  une  des  grandes 
observations  que  j’ai  faites  dans  tous  les  pays  ou  j’ai  été  ; 

Le 
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Le  menton,  les  joues,  le  pourtour  du  vifage 
fervent  enfin , par  une  économie  admirable  de 
la  nature  & par  le  mobile  imperceptible  du 
mouvement,  à faire  de  la  figure  humaine  un 
enfemble  charmant  & précieux, 

Exafte  dans  fes  proportions  & heureufe  dans 
fes  modifications , la  nature  non  contente  de 
perfedionner  les  fens  & la  figure  de  l’animal , 
s’occupe  encore  en  méme-tems  à perfedionner 
fa  taille  & fes  membres.  Le  tronc  de  fon  corps 
fe  drefle,  s’arrondit  & fe  pîaftronne  d’une  chair 
ferme  & lifle,  couverte  d’une  épiderme  fuffi- 


j'ai  toujours  examiné  le  front  d’un  homme;  je  l'ai  jugé  suc 
la  forme  de  cette  partie  et  suivant  ses  relations  d’état  et 
d’éducation,  et  je  ne  me  suis  jamais  trompé  ni  sur  sa  capacité 
ni  sur  ses  vertus.  J’ai  trouvé  plusieurs  beaux  fronts  ; mais 
ceux  que  j’ai  .remarqué  être  les  mieux  formés,  les  mieux  ar. 
rondis,  les  mieux  dégagés  , et  ies  mieux  proportionnés  au 
^este  de  la  phisionomie,  appartenoient  justement  aux  trois 
ou  quatre  premiers  philosophes  de  ce  sieele.  J’en  connois  un 
de  ceux-là,  et  le  plus  beau  sans  doute,  qui  seroit  digne  de 
porter  la  couronne  des  quatre  continens,  si  la  raison  et  l’é- 
quité tenoient  la  balance  dans  la  société. 

Celui  qui  porte  ce  beau  front,  s’il  acceptoït  le  sceptre  des 
nations , ne  le  garderoit  qu’autant  de  tems  qu’il  en  faudroit  pour 
faire  des  loix  sensées  , pour  établir  un  bon  ordre  social, 
pour  confondre  les  sots  et  les  mécbans,  et  pour  faire  régner 
enfin  sur  la  terre , la  paix , la  vérité  et  le  bonheur.  Le  nom 
de  ce  grand  homme  est  Diderot, 


E 
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famment  déliée.  Ses  bras  , fes  cuiffes  & fes 
jambes  groffierement  taillés  par  les  premiers 
efTais  de  la  nature  fe  dégrofiiffent  infenfibîement, 
Te  contournent,  le  développent,  s’étendent  8c 
jouent  enfin  avec  toutes  les  grâces  polîibles 
dans  toutes  les  poftures  où  l’art  8c  la  nature 
peuvent  les  employer.  Ses  doigts , ingénieufes 
ramifications  de  fon  corps  8c  dignes  ornemens 
de  fes  membres,  dépîoyent  peu-à-peu,  parleur 
flexibilité  8c  la  quantité  de  leurs  phalanges, 
une  aptitude  finguliere  à toutes  fortes  Q ou- 
vrages , & fe  plient  peu-à-peu  en  tout  fens  à 
l’induftrie  des  arts.  Un  duvet  leger,  mais  con- 
fervatoire  couvre  peu  - a - peu  fon  individu  8c 
indique  en  quelques  endroits  par  la  fertilité 
des  tubes  capillaires,  le  fiége  de  la  force  8c  le 
centre  du  plaifir  ou  de  la  génération. 

De  cette  élaboration  continuelle  , réfultent 
la  force,  la  proportion , l’élégance  8c  la  beauté 
de  l’homme.  Ainfi  cette  machine  merveilleufe, 
cet  individu  unique  & incomparable  , com- 
mencé dans  la  fange  8c  la  corruption  ; élaboré 
de  loin  en  loin  par  la  main  invifible  du  tems, 
8c  par  les  efforts  répétés  du  mouvement,  fort 
peu-à-peu  de  fon  bourbier;  fe  dépouille  peu- 
à-peu  de  fes  vices  phifiques  8c  moraux  ; 8c  fe 
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revêtant  de  la  fimple  robe  de  la  nature  & de 
l'égide  facrée  de  1»  philofophie,  donne  un  jour 
à l’univers  un  fpeâacle  digne  de  lui-même  & 
de  la  noblefïe  de  fon  être  (33). 

Mais  pour  fuivre  pied  à pied  la  marche  & 
la  progredion  de  la  moralité  humaine,  & pour 
en  préfenter  le  texte  fimple  & naturel , dans 
tous  les  accidens  poffibles  , je  le  diviferai  en 
trois  parties  principales,  l’état  primitif  de 
Thomme  , fon  état  acceffoire  & fon  état  pofitif 
ou  parfait.  Il  faut  bien  fe  reiïouvenir  que  quand 
je  dis  1 homme,  j’entends  l’efpece  humaine  en 
général. 


( 33  ) Un  des  plus  grands  médecins  de  l’Europe  a prédit 
que  le  sang  de  notre  dixième  génération  sera  réellement  pu- 
rifie, et  qu’on  verra  la  nature  et  l’amour  rentrer  dans  tous 
leurs  droits.  Cette  prédiction  qui  s’accorde  à merveille  avec 
mon  système  me  console  et  me  prouve  que  je  ne  suis  pas  le 
«eul  qui  ait  soupçonné  un  meilleur  ordre  de  choses  existant  dans 
l’avenir.  Puissent  tous  les  monstres  de  la  nature  , tous  les 
coeurs  corrompus,  se  faire  traiter  par  ce  médecin  philosophe  ï 
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Tableau  des  différens  états  de  l'homme . Excrde  : 
Précis  des  événemens* 


À proper  study  oF  mankind  is  man. 

Pope. 

La  véritable  étude  de  l’homme  est  l’homme. 


Prototype  repréfentateur , animal  roi, 
fils  aîné  de  la  nature,  l'homme  paroît  fur  la 
terre  pour  y jouer  un  rôle  important,  abfolu 
& entièrement  relatif  à lui  même.  Ce  monde 
qui  ^environne , ti'eft  à proprement  parler, 
qu'un  témoin  aveugle  & fecondaire  de  (es  foi- 
bî elles , de  fes  erreurs  , de  les  vertus  & de  fes 
perfedions.  Dépendant,  en  premier  lieu  , de  la 
nécedité,  il  fera  fage  quand  il  faura  s’y  fou- 
mettre.  Dépendant,  en  fécond  lieu,  de  lui-même, 
il  fera  heureux  quand  il  faura  (e  connoître  & 
s’apprécier.  Dépendant,  en  troifîéme  lieu,  de 
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la  fociété , il  fera  fenfé  quand  il  (aura  s’y  con- 
former. Mais  livré  à fa  nature  première  , à 
fon  inftinâ:  originel , à fon  ignorance  ftupide, 
combien  preuves  ne  doit  il  pas  faire  ? 
combien  de  maux  ne  doit  • il  pas  efïuyer  > 
Le  vafte  théâtre  qu’il  habite  va  changer  de 
face  à chaque  fiecîc  : d’abord  couvert  de  ronces, 
d’épines,  de  fruits  fauvages,  de  forêts,  de  maréca- 
ges ^ de  quelques  miiérables  cal  ânes  parfemées 
ça  & là,  il  n’offre  à l’œil,  pour  ainfi  dire  , 
qu’me  fcene  muette  & inanimée.  Des  cabanes 
rademblées  enfuite,  les  unes  à coté  des  autres  , 
annoncent  la  réunion  de  quelques  familles  & le 
commencement  des  fociétés  particulières.  Bien- 
tôt les  habitans  d’un  grand  pays  s’assemblent 
en  coros,  fe  choifiiTent  un  chef&  vont  courir 
la  furface  du  globe,  pour  y trouver  des  con- 
trées plus  riantes  & plus  fertiles  que  celles  où 
ils  font  nés.  Lapardfe,  l’avidité  & la  fureur 
du  brigandage  font  les  premières  caufes  qui  les 
ont  armés  contre  leurs  femblables.  Ils  ont  envahi 
un  autre  pays  ; ils  en  ont  chaffé  les  indigènes, 
ou  peut-être  les  ont-ils  tous  exterminés.  La 
crainte  d’effuyer  un  pareil  traitement  de  fa  part 
d’une  autre  nation  plus  nombreufe  & plus  guer- 
riers qu’eux  , leur  fait  imaginer  des  paliffades^ 

E* 


Fâtalftrs 
de  la  par«ose 
& de  l’igno- 
rance. 
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des  digues,  des  foliés  , des  remparts;  & îa 
fcene  devient  alors  plus  bruyante  & plus  animée* 
Ces  hommes  renfermés  dans  des  tours  & dans 
l’enceinte  de  quelques  murs,  font  reveillés  tout 
à coup  de  leur  fécurité  & de  leur  atfoupilfement 
par  des  efîaims  formidables  d’autres  hommes 
dont  ils  ignorent  la  patrie,  & qui  viennent  à 
force  ouverte  & par  mille  ftratagêmes  divers  , 
s’emparer  de  leurs  villes  & de  leur  pays.  Un 
empire  redoutable  s’élève  fur  les  débris  de  plu- 
fieurs  centaines  de  générations.  La  terre  cultivée 
par  des  efclaves,  peuples  malheureux  & vaincus, 
en  étalant  fes  riches  tréfors,  enflamme  l’audace 
& la  cupidité.  L’or,  cet  aimant  dangereux  qui 
attire  l’homme  & qui  étouffe  fes  vertus  princi- 
pales,brille  dans  le  fein  delà  terre,  & bientôt 
Il  eft  le  Dieu  des  hommes  & le  ligne  de  leur 
baffefTe  & de  leurs  crimes.  Le.  fer  forgé  par 
des  mains  ftupides,  aiguifé  par  l’orgueil  & la 
cruauté , manié  par  de  vils  mercenaires,  devient 
la  parure  honorable  & ordinaire  d’une  foule 
innombrable  de  fatteiites  tout  prêts  à le  plonger 
dans  le  fein  de  leurs  freres.  De  grandes  cités 
remplies  d’un  peuple  immenfe  , fe  trouvent 
quelques  siècles , après  leur  fondation , environ- 
nées d’un  appareil  épouvantable  de  machines 
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de  guerre  & de  cent  troupes  d’hommes  armes 
qui  viennent  teindre  leurs  murs  d’un  fang  mepri- 
fable  , pour  avoir  enluite  le  droit  de  ne  taire  u batbww. 
de  toutes  ces  villes  que  des  amas  oe  cendres 


& de  vaftes  tombeaux.  Des  milliers  de  bour- 
reaux, couronnés  de  fleurs  & de  lauriers,  après 

ces  glorieufes  expéditions  portent  en  triomphe 
une  idole  qu’on  appelle  Roi, Empereur,  Souverain. 

On  couronne  cette  idole  ; on  le  profterne  devant 
elle;  on  la  félicite  d’avoir  donné  des  ordres  G *■•***• 
précis  pour  la  deftrudion  des  villes  & pour  d«  l'orgwii. 
le  ravage  des  campagnes  (34)  ; enfuite  au 


( 34)  Souvenez-vous , messieurs  les  poëtes , que  ces  odes  su- 
blimes, que  vous  aurez  composées  à la  louange  des  tyrans  et 
des  assassins  de  la  terre,  sont  autant  de  colonnes  d’airain 
que  vous  aurez  mises  au  palais  du  despotisme  et  autant  de 
taches  pour  votre  mémoire.  Mais  celui  de  tous  qui  me  choque 
le  plus;  c’est  cet  impudent  et  lâche  Boileau  qui,  de  la  même 
main  dont  il  abaissoit  et  avilissoit  quelques  foibles  littérateurs 
peut-être  plus  honnêtes  que  lui  et  meilleurs  citoyens  , por- 
toit  l’encensoir  jusqu’aux  nues  , pour  enivrer  de  l’encens  da 
Parnasse  des  hommes  déjà  ivres  d’orgueil  et  de  sang.  Il  se 
complaisoit  à compter  leurs  conquêtes  et  leurs  assassinat* 
comme  autant  de  merveilles.  Quand  on  a du  talent  et  de  la 
vertu,  il  faut  dire  la  vérité  par-tout,  ou  ne  la  dire  nulle  part. 
En  frappant  sur  la  masse  générale  des  vices,  on  ne  choque 
que  les  vrais  coupables.  En  choquant  les  vrais  coupables , on 
les  indique  J parce  qu’ils  se  fâchent.  En  se  fachant  , ils  se  font 
baïr  davantage , et  de  ccttc  maniéré  on  les  corrige  ou  on  les 
abaisse. 
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bruit  des  inftrumens  & de  mille  acclama- 
tions barbares  & infenfées,  on  la  déclare  pour 
1 avenir  ] ordonnatrice  fouveraine  de  toutes  les 
Jenes  fanglantes  qui  fc  paieront  dans  l’empire 
* le  Pfemîef  bourreau  de  la  nation  (Sf). 

O vous  ! à qui  le  génie  de  la  vertu  et  I’çsoHt  de  la  vérité 
«»t  appriJ  a penser  et  à écrire  , souvener-vous  que  la  nature 
entière  vous  entend;  que  la  postérité  vous  juge,  et  que 
tout  homme  a droit  de  faire  l'histoire  critique  de  l’homL 
pasd  tef0,i  ni  ptendre  des  tournures  ; il 

ouand  a Vra'',.  LeS  m°t!  n’°nt  iama!s  ritn  d’impertinent 
quand  il  sont  appl.qués  d leur  véritable  texte;  et  quand  leur 

tnetgie  écrase  le  front  superbe  du  méchant  et  ,a  phisiono  e 

basse  du  fourbe.  Dire  vrai,  c’est  démontrer  ie  nul  et  ensei! 

gner  le  bien  du  même  coup.  Si  on  ne  disoit  jamais  vrai,  on 

* feioit  jamais  le  bien.  S’il  est  impertinent  de  dire  la  vérité 

critique'  M-  f"nl*  Le  P'“s  habi,e  « Ie  ph»  hardi 

amque  r voila  le  Dieu  à qui  les  postérités  dresseront  des 


(!*)  D’c à viens-tu  vil  mortel , criminel  orgueilleux  > 
Pourquoi  ce  fer  tranchant  , ce*  appareil , ces  feux  > 
Vas-tu  dans  le  transport  d’une  gloire  cruelle  > 
Détruire  la  nature  et  régner  après  elle  ? 

Sais-tu  que  tes  projets  sont  lâches  comme  toi  ? 

Tu  n’est  qu’un  assassin  et  tu  crois  être  un  roi  ! 
tu  ces  mots  qu’a  tracés  le  sang  de  ta  victime  ? 
le  glaive  de  la  guerre  est  le  sceptre  du  crime. 

MES  FRAGMENS. 

le  roi  d’Angleterre  est  le  seul  souverain  qui  ne  peut  faire  Ja 
guerre  sous  son  bon  plaisir  ni  sous  son  bon  pouvoir  : il  ne  peut 
foire  que  la  paix  : il  n’a  les  mains  libres  que  pour  faire  le  bien. 
Heureux  prince  ! Heureuse  raison  des  Anglois  ! 
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La  roue  des  éve'nemens  ainfi  engrennée, 
voilà  le  globe  dun  pôle  à l'autre,  fournis  à 
un  certain  nombre  de  tyrans  ignorans  & orgueil- 
leux qui  font  des  loix  à leur  fantaifie  & à leur 
avantage.  Ces  loix  di&ées  par  l'intérêt  & (anc- 
tionnées  par  la  cruauté  défendent  , première- 
ment, à l'homme  de  penfer  & de  raifonner  fur 
les  droits  de  fes  maîtres  (56).  Secondement,  Fatalités  de 
elles  lui  prefcrivent  la  manière  dont  il  ira  égor- 
ger  fon  femblable  & lui  en  font  une  obligation 
abfoîue,  Troifiémement , elles  fixent  les  pro- 
priétés à chacun,  en  favorifant  toutefois  exclu- 
fivement  & ouvertement  les  plus  riches , les 


D’un  autre  coté  on  doit  dire  a la  louange  du  bon  roî 
Georges  III,  qu’en  dépit  de  l’orgueil  du  trône,  il  a con- 
fervé  des  mœurs  douces  et  simples.  Il  ne  joue  point  le  rôle 
d’un  César  ni  d’un  Louis  XIV  ; mais  il  joue  celui  d’un  par- 
fait  honnête-homme  , d’un  bon  pere  de  famille,  &cc.  Ces 
titres  et  ces  vertus  font  mille  fois  plus  refpectables  , mille 
fois  plus  dignes  d’une  statue  que  ces  souverains  despotes  et 
militaires  qui  ne  cessent  d’éblouir  les  sots  et  d’indigner  les 
gens  sensés,  par  un  magnifique  appareil  deluxe,  de  débauche 
et  de  pouvoir. 

(36)  C’est-Ià  le  grand  secret  des  gouvernemens , mais  tout 
le  monde  le  sait  aujourd’hui  : il  n’y  a plus  que  les  cachots* 
cette  mine  une  fois  éventée , il  faudra  bien  se  corriger  ; car 
le  despotisme  met  les  citoyens  au  désespoir  î le  grand  turc 
ï’en  apperçoit  quelquefois. 
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plus  rots,  les  plus  fourbes  , ceux  qui  enten- 
dent le  mieux  le  monopole  des  denrées  alimen- 
taires ou  cet  art  fublime  digne  des  dieux  de 
la  terre,  appelé'  la  tacTique  (37).  Quatrième- 
ment , elles  ordonnent  aux  plus  pauvres  & aux 
plus  foibles  de  cultiver  la  terre  pour  nourrir 
les  autres.  Cinquièmement,  elles  défendent  à 
ceux  qui  meurent  de  faim  de  fe  plaindre  & de 
demander  du  pain  ou  d’en  prendre,  fous  peine 

( 37  ) Cette  science  exécrable  consiste  à savoir  modifier, 
arranger , coller  plusieurs  milliers  d’imbécilles  côte  à côte", 
çpmme  des  hareng*  en  caque;  les  faire  tourner  à droite  tt'i 
gauche  tous  en  même  tems,  comme  des  manequins  qui  tien- 
nent au  même  fil  ; et  ne  faire  de  tous  ces  troupeaux  de  bêtes 
féroces  qu’un  seul  corps,  une  seule  muraille  qui , en  se  cho- 
quant contre  une  autre  muraille  composée  de  pareil  nombre 
d’automates  , puisse  la  renverfer  du  premier  choc  et  l’étouffer 
4e  plus  lestement  possible.  Ne  voilà-t-il  pas  des  principes  de 
mécanique  admirables  ? Mais  je  sais  une  maniéré  encore  plus 
décisive  ; c’est  de  lier  tous  ces  manequins  les  uns  aux  autres] 
le  fusil  en  joue  ; et  quand  on  en  aura  une  masse  de  50,000 

plus  ou  moins,  on  attachera  de  grosses  chaînes,  correspondantes 

à des  tours  hautes  placées  en  ligne  parallèle  , lesquelles 
chaînes  étant  accrochées  aux  deux  côtés  de  la  masse  militante  , 
balanceront  cette  masse  comme  une  escarpolette,  le  général 
alors  poussant  par  derrière  son  escarpolette  blanche  contre 
l’escarpolette  rouge  des  ennemis  J on  combattra  ainsi  d’une 
maniéré  toet-à-faît  agréable  et  réjouissante  pour  les  familles 
royales  , qui  feront  hors  de  la  portée  du  fusil  , comme  de 
raison.  O tigres  ! déifiés  par  d’autres  tigres , vous  croyez  donc 
passer  à l’immortalité  î Oui  : en  exécration» 
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d’être  punis  de  mort  ou  tout  au  moins  de  prifon. 
Sixièmement , elles  mettent  des  impôts  fur  le 
vin  , l’eau  falée,  les  vctemens  , les  logemens, 
l’induftrie  , enfin  fur  tout  ce  qu’on  peut  juger 
digne  de  rendre  l’état , c'eft-à  dire  la  cour  & les 
grands  , plus  riche  & plus  brillant  ( 38  J. 
Septièmement  , elles  impofent  filence  aux 
loix  naturelles  & les  préfentent  aux  yeux 
de  l’opinion  comme  des  abfurdités  de  morale 
& des  extravagances  de  principes  ( 39  ). 


( 38  ) Il  n’y  a que  l’air  sur  quoi  on  n’ait  pas  mis  encore 
d’impôts , et  je  m’en  étonne.  Comment  ces  vastes  génies  qui 
conduisent  les  finances  n’ont-ils  pas  imaginé  cette  ressource? 
Un  impôt  mis  sut  l’air  des  cours , par  exemple  , rendroit  beau- 
coup d’argent  3 car  c’est  une  manie  éternelle  que  celle  d’aller 
en  cour;  il  est  vrai  que  la  plupart  de  ceux  qui  y vont  sont 
comme  des  papillons  qui  viennent  se  brûler  ô la  chandelle. 
Mais  n’importe  , on  a vu  le  visage  auguste  des  souverains, 
on  a essuyé  quelque  bouffées  d’orgueil  de  la  part  des  minis- 
tres, et  on  s’en  retourne  chez  soi,  vuide  d’argent  et  de  bon 
*ens , mais  plein  de  vent  et  de  bonnes  espérances.  N’est-ce 
pas  assez  pour  les  sots  ? 


( 39  ) Un  malheureux  enfant  qui  sera  aé  dans  le  sein  de 
i’amour  le  plus  tendre  et  par  la  conjonction  la  plus  intime  de 
deux  êtres  ses  égaux  , si  on  n’a  pas  marmotc  quelque  bavardage 
Grec  ou  Latin,  et  fait  quelques  signes  de  croix  sur  la  tête 
de  ses  pere  et  mere , est  réputé  à jamais  indigne  du  rang  de 
ses  parens-j  de  leur  héritage  et  de  la  considération  ordinaire 
due  aux  derniers  membres  de  la  société.  La  mere  est  désho- 
norée pour  avoir  su  aimer  çt  jouir  ; le  fils  rougit  de  sa  mc^ 
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Huitièmement,  elles  confondent  tous  les  arga- 
mtns  Ce  bonne  morale,  ce  bonne  politique  & 
de  bon  fais  dans  un  galimathias  d’ordon- 
nances,  d’arrêts  & de  fentences;  dans  un  décale 
de  mots  barbares  & inintelligibles  , dont  les 
fripons  leuls  fa  vent  le  fecret  & îe  chemin, 
^euviémenunt  & enfin,  elles  apoftent  par- 
tout des  troupes  de  procureurs,  de  commis, 
de  traitans,  & qui,  tsls  que  des  loups  suivant 
1 armée,  tont  eux-mêmes  des  loups  fuivant  la 
cour  & fe  jettent  fans  pitié  fur  !es  pauvres 
brebis  qui  ont  le  malheur  de  retirer  le  meme 
air  qu’eux  & de  boire  à la  même  fontaine. 
Voila  i’efprit  des  loix  appelées' civiles  dont 
quelques  unes  même,  en  certain  pays,  donnent 
flrort  de  vie  & de  mou  aux  fouverains  fur  les 

fujets,  & ces  abfurdités  là  ne  crèvent  pas  les 
yeux  ( 40  ) 1 


et  de  son  existence 


trok  W -a  - '  *  * n ose  son  ms.  Ainsi  voilà 

* d':,JüS  raiSOn“b,M  «nfdndus  dans  l*anathême  le 
p.«  absurae  elle  pins  directement  contraire  aux  intentions 

la  nature.  Mais  quelles  sont  les  causes  de  ce  désordre, 

E l T<  f.r°!Slere  ’ *■“  l0ÎX  chiks  “ b religion . 
Et  ces  absurdités  la  ne  crevent  pas  les  yeux  r 

4°  > Bien  loin  délit  Nous  avons  même  un  auteur  moderne 

* V‘eat  dt  UlK  In’?riœer  «a  beau  livre  de  la  Mont 
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Venons  maintenant  à i’efp  it  du  corps  appelé 
politique . Ce  corps  ne  peut  fe  comparer  qu  a un 
long  boyau  plein  de  poudre  caché  dans  une  mine 
qui  s’étend,  par  mille  finuofités,  fous  les  pieds 
du  genre  humain.  Une  tête  écervelée  y met  le 
charbon  ardent  & une  partie  du  globe  eft  en 
feu.  Les  nœuds  de  ce  boyau  font  ordinaire- 
ment  des  hommes  profondément  inftruits  dans 
tous  les  tours  de  pafTe  - pafie  de  Machiavel. 
Ils  ne  doivent  jamais  dire  ce  qu’ils  penfent , 
ni  penfer  ce  qu’ils  difent.  Ils  doivent  compofer 
leur  vifage  fur  un  miroir  & lui  faire  faire  des 
grimaces  agréables , des  petits  fourires  en  def- 
fous,  des  airs  équivoques,  des  mines  graves  ; 
afin  que  toutes  ces  fimagrées  s’exécutent  dans 
l’occafion  , le  plu$  ponctuellement  poflibie. 
Quand  on  s’eft  bien  perfidisé  , on  va  fe  pré- 
fenter  à c’autres  hommes  qui  fe  font  au  (fi  per- 
fiuifés  de  leur  côté  ; 6 alors  c’cll:  à qui  jouera 


des  loix  civiles  • “ que  l’igriculture  engendre  les  guerres 
nationales;  que  la  chasse  adoucit  le  cœur  de  l’homme  , et 
l’amene  insensiblement  dans  le  sein  de  la  vie  sociale  ; que 
l’esclavage  est  un  b en  , qu’on  a eu  to't  d’abolir.  Quand 
cet  auteur  seroit  pensionné  de  toutes  cours  de  l’Europe,  4 
n’auroit  pu  avancer  des  paradoxes  plus  impudens  et  plus  favo- 
rables au  despotisme.  Aussi  croit-on  qu’il  est  bien  payé  et  bie* 
vendu. 
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lautre.  Quelquefois  ces  excellences  perfidies 
fe  prendront  de  mauvaife  humeur  pour  une 
reverence  faite  gauchement  ou  pour  quelque 
fille  d’opéra  qui  aura  fouris  à leur  rival  ; & 
alors  on  intérêt  le  roi  fon  maître  dans  la 
querelle;  on  fait  faire  un  manifefte  qui  refpire 
& in  (pire  la  vengeance  & la  cruauté  : on  paye 
de  lâches  gazetiers  de  part  & d’autres  ; les  ma- 
nequins  tournent  à droite  & à gauche  ; les 
miniftres  des  dieux  font  la  bénédiâion  des 
bayonnettes;  & voilà  une  grande  prairie  cou- 
verte de  fang  & de  cadavres  ! & ces  abfurdités 
là  ne  crèvent  pas  les  yeux  ( 41  ) ; 

Non,  elles  ne  crèvent  pas  les  yeux  ; parce 
que  l’homme  déjà  aveuglé  par  des  erreurs  de 
préjugés  & de  mots,  par  une  imagination  folle 
& îlluforre  ; réchauffé  fans  ceffe  par  de  fauffes 
efpérances  ; fans  ceffe  ébloui  par  de  fauffes 
apparences,  croit  dans  fes  plus  grands  travers, 
fuivre  le  véritable  honneur,  les  véritables  devoirs 
& les  véritables  principes.  Il  ne  fent  pas 

( 41  ) Il  y a au  contraire  des  gens  qui  trouvent  ces  choses 
toutes  naturelles . et  qui  vous  disent  fort  bien  avec  une  bon- 
hommre  militaire  que  c'est  un  mal  nécessaire.  Pour  moi  je 
' ?ls  <î“e  ceux  1ui  répondent  et  pensent  ainsi  sont  bons  i 
etre  des  manequins , et  qu’il  faut  les  laisser  tourner  à droite 
®t  S gauche  tant  qu’il  leur  plaira. 
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que  dans  tous  les  procédés  de  sa  moralité , 
il  ne  fait  que  fuivre  conftamment  la  volonté 
imbécille  de  Tes  tyrans,  leurs  mouvemens  in- 
quiets , leurs  pallions  aigres  & déréglées,  les 
foibleffes  de  leur  tempéramment  & leurs  idées 
faulFes.  Ces  idées  faufTes,  conçues  d’après  d’au* 
très  idées  faufTes,  fe  Font  rafinées  à un  tel  point 
qu’il  paroît  peut  - être  impoüible  à bien  des 
gens  que  l’homme  puiffe  jamais  parvenir  à 
reco  inoître  la  pure  vérité  des  chofes , leur 
belle  nature  & leur  sage  raison.  Une  fois 
enchevêtrés  dans  leurs  fophifmes,  le  lâche  5c 
l’orgueilleux  (e  cramponnent,  pour  ainfi  dire, 
aux  ufages,  aux  mots,  aux  loix  civiles  ; & 
pourvu  qu’ils  fatisfaffent  la  pafïîon  ou  le  befoin 
du  moment,  ils  laiffent  aller  la  barque  Sc 
fauve  qui  pourra.  Il  n’y  a donc  que  le  tems  , 
l’expérience  , le  malheur  , la  néceffité  & le 
défefpoir  qui  puiiïent  defïiller  les  yeux.  Les 
tyrans  endormis  fur  les  trophées  de  l’audace 
& du  fanatifme,  fe  plongeant  de  plus  en  plus 
dans  le  bourbier  de  l’orgueil  & de  l’opiniâ- 
treté , fe  trouveront  tout  d’un  coup  réveillés 
par  les  cris  vengeurs  de  l’innocence  opprimée  & 
défefpérée.Des  millions  d’hommes  dépouillés  de 
tout  par  la  dureté  de  leur?  maîtres,  échauffés  par 
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le  feu  de  la  vérité,  enhardis  par  le  sentiment d® 
la  liberté,  8c  encouragés  par  le  vrai  droit  naturel  % 
oseront  enfin  réclamer  hautement  une  fois  leurs 
droits.  Qu’auroient-ils  donc  à craindre  quand 
ils  auront  tout  perdu,  excepté  une  exiftencequi 
leur  deviendra  à charge  à chaque  pas?  Ils 
ont  des  bras  : s’ils  ne  peuvent  s’en  fervir  à 
cultiver  une  portion  de  terre  en  propriété; 
qu'ils  s’en  servent  à purger  cette  même  terre 
des  monftres  qui  la  dévorent  (42)  ! Que  rifquent- 
ils?  De  mourir.  Eh  bien  ! il  vaut  mieux  mourir 
que  de  fervir  de  trophées  à des  hommes  ftu- 


C42)  Vous  m’entende!  vils  scélérats  cachés  derrière  le  trône 
et  prêts  à demander  à l’idole  le  paiii  des  malheureux  : j’effraye 
ici  votre  audace;  je  vous  écrase  de  la  vérité.  Eh  bien,  ce 
gueje  dis  là,  je  ne  le  souhaite  pas.  Je  desire  au  contraire 
cjue  quelques  traits  de  ma  sensibilité  et  de  ma  douleur  pro- 
fonde, filtrant  dans  votre  cœur  par  réflexion,  touchent  uh 
instant  votre  ame  d’acier,  la  pénétrent,  la  dilatent  et  la  ren- 
dent un  jour  à l’humanité.  Allez , superbes  esclaves  du  despo- 
tisme , allez  voir  combien  de  malheureux  vous  avez  réduit  à 
l’aumone  ; combien  d’autres  vous  avez  précipités  dans  le  tom- 
beau ; et  tout  cela  pour  avoir  le  foible  avantage  d’être  le 
premier  esclave  d un  tyran  , et  peut-être  pour  devenir  un  jour 
sa  première  victime.  Si  votre  cœur  n’est  sensible  ni  au  véritable 
honneur,  ni  au  plaisir  simple  et  sublime  de  se  dire  en  soi- 
même  : Oui  j je  suis  un  véritable  humain  , un  digne  philos 
phe  j un  ami  sincere  de  mes  semblables  : vous  n’êtes  que  des 
monstres  : je  ne  puis  vous  nommer  autrement , et  je  vou* 
livre  au  désespoir  du  peuple  et  à l’exécration  de  la  postérité. 

pefiés  s 
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pèfïés  d’orgueil , & pétris  des  vices  , qui  fe  font 
un  jeu  de  la  vie  de  leurs  femblables  & qui 
veulent  étouffer  abfolument  les  femences  de 
la  droite  raifon  , feul  bien  réel  de  l’homme, 
feul  moyen  qui  peut  le  rendre  fage  & con- 
tent. 

Ainfi  la  nature  par  mille  événemens  nécef- 
fîtes  , par  mille  changemens  néceffaires  , par 
mille  caufes  diverfes  &■  fuccefffives , fe  prépare 
fans  celle  a un  meilleur  ordre  de  chofes. 
Purifiée  dans  le  creufet  immobile  du  tems  , 
peifeétionnée  dans  le  laboratoire  du  mouve- 
ment, elle  paroi t enfin  dans  toute  la  pureté, 
la  (implicite  bc  la  fublimité  de  fon  effence* 
Le  foleil  de  la  raifon  modifie  les  organes, 
corrige  l’intempérance  des  idées,  détruit  l’obf- 
truéfion  des  fens,  confirme  & reéhfie  les  prin- 
cipes de  la  vraie  philofophie  , & fait  de  tous 
ces  humains  qui , un  milier  d’années  aupara- 
vant, s effarouchoient  &:  s’égorgeoient  pour  la 
moindre  chofe,  un  peuple  de  frcres  , une  feule 
famille  qui  n a plus  d’autres  maîtres  & d’autres 
rois  que  les  plus  fages  & les  plus  expérimentés» 
d autre  loi  que  le  fennment  du  cœur,  d’autre 
politique  que  celle  de  l’équité  , & d’autre 
cramte  que  celle  de  mourir  fans  être  regretté  > 

P 
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Chacun  connoît  ce  qui  lui  convient,  ce  qui  doit 
le  guider  & le  dominer.  Chacun  fait  mefurer 
fa  force,  fa  foiblefle,  fes  facultés  morales  8c 
phyfiques  fur  celles  des  autres.  Perfonne  ne 
refufe  l’hommage  dû  à la  vertu  & à celui  qui 
a un  afcendant  naturel  fur  lui.  Perfonne  n’abufe 
de  cet  afcendant  ; & tous  font  également  heureux* 
également  puiffans  8c  également  fages,  parce 
que  cette  énorme  8c  injufte  difproportion  de 
puilfance , de  fortune  8c  de  rangs  efî:  enfin 
difparue. 
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